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Nous n'en avons point encore fini avec
°l i discours de M. Gambetta. Les premiers
h artis en guerre contre lui se sont il est
I l : replies fort en désordre, mais voici

ue les gens de sens ordinairement plus

I
Jassis se reportent en avant pour couvrir

la retraite. , . .
Nous ne parlons pas bien entendu des

monarchistes. Eux frappent indistincte-
ment sur tout ce. qui n'est point de leur
bord Nous n'avons pas à nous en occuper;

J jjissons-lesdonc en paix tirer leur poudre
aux moineaux.

Mais que signifie cette entrée en campa-
gne des Débats? Pourquoi cette violente

!» Dhilippique de M. John Lemoirie.dont l.'es-
Lit et la raison auraient dû se refuser à des
Violences aussi injustes qu'inutiles.

Nous en agirons avec lui comme Sem et
Japhet avec Noé; nous couvrirons d'un
généreux silence les injures gratuites qu'il
adresse aux radicaux, persuadé qu'il sera
des premiers à les regretter quand le. sang-
froid lui sera revenu.

Aussi bien , le plus ingénument du
- monde, il nous livre le secret de cette

I
mMide colère ; et, maladresse impardon-
nable chez un homme d'esprit, il nous
donne lui-même des verges pour le fouet-

lui * t

Qu'on en juge :

«allons au fait : ce qui effraie le parti
fi « radical, ce n'est pas le fantôme des conspi-

« niions monarchiques, c'est la perspective
« d'une République autre que la sienne. Ce
• n'est pas d'un roi qu'il a peur, c'est d'un
« président de République qui ne soit pas

B
j « le sien. Ces grands libéraux ne permettent

«pas qu'il y ml d'autres républicains que
,0'i « ceux qui seront disposés à leur prêter sér-
* « ment; une République à leurs yeux n'est
- « pas le gouvernement'dc tous, c'est le leur.»

Or, les Débats ne font autre chose que
porter contre les radicaux ce qu'on appel-
lerait au Palais une plainte [reconvention-

E nelle; Changez le nom des parties, et vous
aurez identiquement les mêmes reproches
formulés dans les mêmes termes.
I « Allons au fait, » avons-aous dit vingt
/ois, et répéterons-nous encore : ce qui ef-
fraie le parti soi-disant libéral « ce n'est

(pas le fantôme du radicalisme, c'est la pers-
pective d'une République autre que la

p«a « Ce n'est pas d'une dictature qu'il a
peur, c'est d'un président de République
qui ne soit pas le sien. »

,
t

, « Ces grands libéraux ne permettent
pas qu'il y ait d'autres républicains que
ceux qui ne pensent pas absolument comme

m «; UNE RÉPUBLIQUE A LEURS YEUX N'EST PAS LE

_ GOUVERNEMENT DE TOUS, C'EST LE LEUR. »
m L'identité, on le voit, est absolue entre
KS -les deux actes d'accusation.

i Resté seulement à savoir de que! côte la
__ plainte est le mieux fondée. Hier, îci
'" même, nous invoquions certains faits indé-
J, niables, appartenant à l'histoire, et mon-

trant jusqu à l'évidence que les républi-
cains ont toujours été victimes de leur trop
de confiance. Et l'on nous ferait un crime
de ne plus vouloir être dupes, de prendre
^es précautions que commande la plus YUI-

I
^aire prudence !
. La prétention ne laisse pas que d'être
^pertinente.

Faut-il donc rappeler au Journal des
«tes que lui aussi a eu d'étranges défail-
les, qu'il a déserté la cause du droit, de
Justice, de la liberté, pour se rallier à
leii>pire, et qu'il lui sied moins qu'à tout
!% d'afficher cette indignation superbe?
"n'amême pas à invoquer l'excuse d'une
erreur involontaire, car nul n'ignore* de
1^1 prix fut payée son adhésion au régime
Nitique inauguré par le ministère Ollivier
Consacré par le plébiscite du 8 mai 1870.

Quand 'on a dans son dossier la lettre
Crante écrite par Prévost-Paradol quel-
les heures avant sa mort, on devrait

moins facilement céder à d'injustifiables
emportements. Il y a mieux à faire, ce nous
semble, que de flétrir les trop légitimes dé- ;

j fiances de la démocratie toujours bernée,
bafouée et trompée, c'est de ne leur four-
nir ni aliment, ni prétexte:

Ce n'est pas le cas pour le Journal des
Débats ; — nous parlons du passé, car nous
ne roulons pas mettre en doute la sincé-
rité de sa conversion, mais ce passé lui
impose une réserve dont il est trop tôt
sorti.

M. John Lemoine était à coup sûr mieux
inspiré lorsque, à propos de la querelle
byzantine sur les mots République con-
servatrice et République radicale, il recon-
naissait à tous les partis le droit de cher-
cher à faire prévaloir leurs opinions, et
considérait comme légitimas leurs efforts
pour conquérir le pouvoir. Il paraissait
comprendra que le' grand avantage de la
forme républicaine consiste précisément
dans une souplesse qui se prête merveil-
leusement, sans violences, sans désordres,
sans secousses, à toutes les transformations
que le progrès exige. Et s'il se déclarait,
prêt à défendre énergiquement les intérêts
conservateurs, il admettait pour les radi-.
eaux, pour les progressistes un droit égal .
au sien.

Il restait entendu, enfin, que, dans cette
lutte toute pacifique, on combattrait à ar-
mes égales et courtoises.

M. Gambetta emploie-t-il donc des armes
déloyales? Ce qu'il fait, les conservateurs
ue peuvent-ils le faire également? A un
programme électoral, qui empêche M. John
Lemoine et ses amis d'en opposer un au-
tre? S'il dit aux électeurs que la défiance
n'est pas hors de saison, les Débals n'ont-
ils pas le moyen de prêcher la confiance ?

i Donc la lutte s'engage dans des condi-
tions d'égalité parfaite. Il ne tient qu'à nos
adversaires qu'elle reste courtoise, mais il
faudra pour cela que les Débals veuillent
bien changer le ton de leurs polémiques
et se décident à remplacer les injures par
des arguments.

C'est la grâce que nous leur souhaitons.
A. BALLUE.

. 
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: NOUVELLES POLITIQUES
De Thonon, M. Gambetta., s'-10* •ÏÏSIË *

*B©n»cviiiD. -vuiu ie uernier télégramme par-
venu de cette petite ville de la Haute- S a-

•voie :
Bonnevillc, 30 septembre.

Même ovation qu'à Thonon. Maire, adjoints
au maire, conseillers généraux, conseillers
municipaux et conseillera d'arrondissement
ont souhaité la bienvenue à Gambetta.

Dans la journée, les. députations des can-
tons voisins ont été reçues. — Gambetta les
a entretenues, chacune à leur tour, des inté-
rêts républicains.

Ce soir, banquet privé de cent-vingt cou-
verts offert par le Conseil municipal de Bon-
neville.

Demain, Gambetta ira à Annecy où il a été
invité par députation composée du maire,
adjoints et conseillers municipaux de la
'ville.
• Excellente journée pour la République et
pour les républicains de la Savoie. Ordre par-
fait.

On lit dans le Temps :
« Plusieurs journaux ont annoncé l'arrivée

à Paris du préfet de Loire Inférieure et du
maire de Nantes, lesquels auraient été man-
dés par le gouvernement à l'occasion des
troubles survenus dans cette dernière ville ;
nous croyons savoir que ni le préfet ni \î
maire n'ont été appelés ; on dit même que le
gouvernement aurait été vivement offensé du
procédé insolite des organisateurs du pèleri-
nage qui, en adressant leur requête à la cem-
mlssion de permanence, au lieu d'en saisir le
gouvernement, paraissent avoir obéi à de re-
grettables préoccupations politiques.

L'Avenir national dit de son côté:
« D'après des renseignements puisés à

bonne source, nous pouvons annoncer que
le gouvernement, en dépit des efforts d'un
certain parti> ne songe nullement à rendre la
municipalité nantaise responsable d'événe-
ments qui se sont produits inopinément, et
qu'elle ne pouvait prévenir, n'ayant eu aucun
moyen de les prévoir.

« On ajoute même que le rapport exact des
faits, parvenu à la présidence, ne ferait pas
peser sur les adversaires des pèlerins la prin-
cipale responsabilité des scènes de violence
qu'on a eu à regretter.

« Du reste, comme on en a fait l'observa-
tion dans l'entourege même de M. Thiers,
que diraient les gens qui organisent ces dé-'
monstrations à cantiques et à scapulaires on
face de contre-démonstrations où serait chan-
tée la Marseillaise et arboré le bonnet phry-
gien ? De quel droit ceux qui ont prétendu
interdire toute manifestation se plaindraient-
ils qu'on ait voulu les empêcher de sortir de
la loi qu'eux-mêmes ont établie ?

« En tout état de cause, un fait est certain,
c'est que le gouvernement, malgré les sollici-
tations dont il est assailli, se montre décidé à
ne pas se priver du concours de la munici-
palité nantaise, dont il connaît le dévouement
aux idées d'ordre en même temps qu'aux idées
de progrès. »

La correspondance télégraphique du Times
annonce que le projet de loi relatif à la réor-
ganisation de l'armée sera un des premiers
soumis à l'Assemblée de Versailles, et qu'il
passera probablement sans aucun retard.

Le ministre de la guerre vient justemant
de nommer une commission composée d'offi-
ciers de régiments de ligne, chargée de déci-
der, après expériences, quel serait le meilleur
système de chaussure pour l'infanterie.

Voici le texte des articles du décret relatif
à la formation du contingent de 1871 :

Art. t er. — Le contingent à appeler sur la classe
de 1871, pour l'armée actiye, est fixé a cent mille
hommes.

Les hommes sont répartis entre les départements,
suivant le tableau ci-joint.

Art. 2. — La sous-répartition- du contingent assi-
gné à chaque département sera faite entre les can-
tons, par le préfet, en conseil de préfecture, et ren-
due publique par voie d'affiches» avant l'ouverture
des opérations du conseil de révision.

Art. 3. Les opérations du conseil de révision com-
menceront le 10 octobre 1872, et la réunion des
listes du contingent cantonnai, pour former la liste
du contingent départemental, sera effectuée le 23
noveirfbre suivant.

Après cette dernière opération, et ainsi qu'il est
prescrit par l'article 26 de la loi du 21 mars 1832,
lesjeunes gens définitivement appelés seront inscrits
sur les registres matricules des corps pour lesquels
ils seront désignés. ,„._ ' ._, ip;_AU. **.— cu.o.j«u — _„ ..^vision avuaiei-
miné, dan» chaque cantda, <<es opérations en ce qui
concerne la formation du contingent de l'armée, il
procédera à la formation du contingent de h ré-
serve.

Oasait que la carte de l'état-major (France)
est soumise chaque année à un travail de
correction. Le déoôt de la guerre fait exécu-
ter ces corrections sur les indications qui
sont transmises au ministère delà guerre par
lé ministère des travaux publics.

Ce travail, dit l'Evénement, n'est point fait
avec le soin qu'il mérite, et pourtant les der-
niers désastres devraient nous rendre circons-
pects, quand il s'agit surtout des cartes sur
lesquelles sont réglées les opérations militai-
res.

Ainsi, un correspondant nous signale que
les feuilles de la carte de l'état-major, por-
tant les indications : Report sur pierre (1872),
contiennent plusieurs lacunes.

Le pont de Tomblaine (Meurthe-et-Mo-
selle), construit depuis vingt ans, ne figure
pas sur cette carte.

Le canal de la Moselle, de Frouard à Metz,
ouvert depuis 1870 entre Frouard et Pont-à-
Mousson, n'y figure pas davantage.

Enfin, les ponts en pierre de Millery et
Dieulouard, construits avant la dernière guer-
re, ne sont pas non plus indiqués sur cette
carte de 1872. Nous pourrions ajouter que
l'armée allemande, au mois d'août 1870, con-
naissait très-bien ces deux ponts, car on y a
vu dealer des troupes et de l'artillerie,

Ce qu'il y a d'étrange, c'est que les cartes
prussiennes n'ont point le défaut des cartes
françaises.

Les ouvrages dont nous parlons y sont in-
diqués. Bien mieux ils ont été utilisés par les
troupes allemandes durant la dernière guerre.
Les habitants disent ainsi qu'ils ont vu dé-

nn.riiiii—.. i,nuwr,^*~-.»>J.».n«-»»..u—..i.... y , HiBSi—»—

[ filer de l'artillerie sur les ponts de Millery et
de Dïôulouard»

Avis à qui de droit.' 

Le bruit court, dit l'Avenir national que,
à la suite de la session extraordinaire du con-
seil général du Gard, M. Guigues de Champ-
yans aurait été mandé à Versailles. Nous
ignorons ce qu'il "peut y avoir jusqu'ici de
fondé dans cette rumeur ; mais ce que nous
savons bien, c'est que ,«-s'il est réellement
appelé à donner au gouvernement des expli-
cations snr son administration et sur sa con-
duite depuis quelques mois, M. Gùigues ne
rendra pas compte d'un incident qui s'est
produit dans cette dernière session du con-
seil général et que le Gard républicain ra-
conte en ses termes :

« Pressé par l'argumentation ferme et ser-
rée de M. Claris, M. Guigues devient furieux
et il avance la tête et le poing contre M. Cla-
ris qui se dresse. Le président engage M.
Claris à garder le silence et a s'asseoir. Il
répond a l'invitation du présidant : « J'ai été
pris à partie par le préfet. »

Le président se tourne ensuite du côté de
M. Guigues et lui rappelle qu'il peut y avoir
de l'entraînement de tous côtés ; mais que
si quelqu'un doit respecter le conseil géné-
ral, c'est le représentant du gouvernement;

« On a parlé beaucoup de cette affaire^
darfe Nîmes. »

On ferait bien d'en parler aussi quelque
peu dans les conseils du gouvernement et de
voir si décidément il ne serait pas indispen-
sable de donner satisfaction à l'opinion en
rendant à la vie privée un fonctionnaire aussi
compromettant.

Plusieurs Conseils d'arrondissement ont
envoyé des adresses au président de la Ré-
publique. La plupart do ces adresses récla-
ment la dissolution.

On lit dans l'adresse du Conseil d'arron-
dissement de Céret (Pyrénées-Orientales) :

« La Chambre actuelle est-elle capable de
vous seconder dans cette tâche patriotique et
difficile? C'est ce que nous ne croyons pas.
Cette Assemblée, du reste, a fini son mandat,
et elle ne saurait, sans danger pour l'ordre
moral, résister à l'opinion publique, qui de-
mande à grands cris sa dissolution. »
" Dans l'adresse des membres du Conseil

d'arrondissement de Chalon-sur-Saône sont
émis les vœux suivants :

Instruction primaire gratuite, obligatoire et
laïque;

Suppression du privilège créé en faveur des
lettres d'obédience;

Service militaire obligatoire nour îmi^ I»"
citoyen^ JÛÎÏC civil que religieux ;

Séparation de l'Eglise et de l'Etat ;
Prompte indulgence à l'égard des condam-

nés et détenus pour cause politique depuis le
4 septembe 1870, à part toutefois ceux qui
sont coupables de crimes de droit commun ;

Renouvellement de l'Assemblée nationale ;
Suppression des gous^préfectures, rouage

complètement superflu et fort onéreux ; sup-
pression en même temps des Conseils d'ar-
rondissement ;

Ou, dans le cas contraire, étendue des at-
tributions dévolues à l'une et à l'autre fonc-
tion.

Chalon-sur-Saône, 24 septembre.

Les membres du conseil municipal de St-
Junien (Haute-Vienne) vienent d'envoyer l'a-
dresse suivante à M. le président de la Répu-
blique :

Monsieur le président,
Les membres du conseil municipal de Saint-Julien

(Haute-Vienne), réunis spontanément et après clôture
de la session d'août, ont l'honneur de vous exprimer
tsute leur reconnaissance pour les grands services
que TOUS avez rendus à la France en assurant la
libération de son territoire et en fondant la Répu-
blique.

Ils espèrent que 'vous continuerez TOS efforts pour
sauvegarder le pays des révolutions qu'amènerait in-
failliblement teut retour vers une monarchie quel-
conque.

La grande majorité de leurs commettants les char-
ge de vous transmettre les vœux suivants :

1° Levé» de l'état de siège qu'ils subissent depuis
avril 1871, sans que rien ne nécessite la mise hors
du droit commun d'une population sage et bienveil-
lante :

2» Instruction gratuite, obligatoire et laïque;
3° Dissolution de l'Assemblée des députés ;
i' Enfin, pour continuer l'œuvre de régénération

et d'apaisement que vous avez si bien commencée,
ils vous supplient de songer aux malheureux con-
damnés politiques dont les familles sont encore dans
le désespoir et la misère. Ils vous envoient avec con-

fiance ce dernier vœu ; amnistie complète pour tous
les crimes et délits politiques.

Daignez agréer, monsieur le président, l'expression
de leur profond respoct.

(Suivent vingt et une signatures).
Le Conseil municipal de Saint-Junion, par

suite de démissions, ne se compose plus que
de 21 conseillers.

L'Indépendance de l'Est dit que depuis
quelques jours tous les trains qui viennent de
la frontière ont des retards considérables,
causés par l'aftluenca des émigrés Alsaciens
et Lorrains qui, ayant opté pour la France,
sont obligés d'y transporter avant le premier
octobre leur domicile réel; il y a parmi eux
beaucoup de jeunes gens; les femmes et
même les vieillards sont nombreux aussi. Les
uns s'arrêtent à Nancy, d'autres à Bar-le-Duc,
d'autres enfin poursuivent leur route jusqu'à
Paris.

. —  •  <»

LE MARC1HÉ DES CONSCIENCES

Les lecteurs delà France républicaine' mn
pardonneront de les entretenir d'une af-
faire toute personnelle. Il y a certaines
choses qui touchent à l'honneur et qu'il est
impossible de passer sous silence.

Pendant mon absence, un de nos amis,
M. Genevay, a envoyé au journal un entre-
filet relatif à la querelle de M. Robert Mit-
chell, ex-rédacteur en chef du Constitution-
nel, avec ses anciens amis du journal le
P*ys. Il paraît que cet article n'a pas plu
à M. Robert Mitchell. Il y était traité d'im-
périaliste, et cetie qualification l'a indigné.

C'était son droit et je comprends cette
susceptibilité.

Mais ce que je comprends moins, c'est
qu'il ait pris occasion d'un incident auquel
je suis complètement étranger, pour me
prendre personnellement à partie, et pour
m'accuser, suivant sa pittoresque expres-
sion, de fréquenter « le marché des cons-
ciences politiques ». M. Robert Mitchell
donne à entendre qu'il m'y a connu. Je
suppose qu'il aura été trompé par quelque
ressemblance, contre laquelle,je proteste.

A cette occasion, je reçois de notre.col-
laborateur et ami M. Genevay la lettre sui-
vante :

Monsieur, ..^.«...«WM gros-
sièretés qui vous ont été adressées par le
Courrier de France, j'aurais voulu • trouver
quelques numéros du journal publié par M.
Robei-t Mitchell; ii n'en existe point dans les
bibliothèques de Paris. Pendant ces inutiles
recherches, j'ai écrit à Bordeaux et l'on me
répond ce matin qu'en effet M. Robert Mit-
chell a combattu la candidature de M. Laver-
tujon au bénéfice des candidatures sympa-
thiques ou officieuses et soutenu la politique
impériale. C'est tout ce que j'ai dit et tout
ce que je voulais dire. Mes souvenirs ne pou-
vaient pas ma tromper, connaissant les atta-
ches particulières qui liaient à M. de Morny,
M. Robert Mitchell et toute sa famille.

Encore une fois pardon des grossièretés du
Courrier de France. Elles n'ont dû ni vous
étonner ni vous toucher.

A. GENEVAY.

Nos collaborateurs ont déjà sommé M.
Robert Mitchell de produire les preuves à
l'appui de l'accusation qu'il a lancée contre
moi. Je lui renouvelle la môme invitation,
en l'avertissant que, pour n'être pas en
reste avec lui, nous allons de notre côté
recueillir les renseignements qui nous sont
nécessaires pour justifier aux yeux du pu-
blic nos allégations relativement à M.
Robert Mitchell.

J'espère que M. Robert Mitchell voudra
bien en faire autant de son côté. Je m'en-
gage à tenir les lecteurs de la France répu-
blicaine au courant des découvertes qu'il
fera sur mon compte, aussi bien que ds
celles que nous ferons sur le sien.

Le public jugera qui des deux sera le
plus heureux dans ses recherches.

En attendant, je constate que, aujour-
d'hui 2 octobre, M. Robert Mitchell u'a
encore rien trouvé, puisque le Cturricr de
'France ne répond pas à la sommation qui

lui a été adressée par mes collaborateurs.
Je renouvellerai la même constatation tous
les jours, jusqu'à ce qu'il ait bien vo»te
s'expliquer sur la topographie du «marché
des consciences » où il prétend m'avoir
rencontré.

EUGÈNE VÊROÏV.

 — — <» —

LES INTÉRÊTS MATÉRIELS

LE' BUDGET
H

Paris, ce 2 octobre 187S.

Monsieur,

Dans ma dernière lettre, je vous disais
que sur 1,126 pages de.ehiffres qui compo-
sent l'énorme regislns de nos recettes et de
nos dépenses,79 seulement sont c©nsacrées
aux recettes.

Ce sont ces pages que nous allons par-
courir aujourd'hui.

La première, en tête de laquelle nous li-
sons : Note préliminaire, contient le chiffre
total de l'énorme charge annuelle qui nous
est léguée par les diverses administrations
monarchiques" : DEUX MILLIARDS SEPT CEM
TRENTE-NEUF MILLIONS QUATRE CENT QUATRE-VINGT-

HUIT MILLE TRENTE-QUATRE FRANCS *, Voilà CC que

nous devons payer l'année prochaine, sui-
vant les " évaluations gouvernementales ,
pour être administrés et pour solder les
folies passées.

Un tableau nous fait entrer dans' les dé-
tails préliminaires relatifs à cette somme
totale, mais la divise en deux groupes im-
portants : le premier, de 2 milliards 400
millions environ, concerne l'Etat ; le se-
cond, assez singulièrement dénommé :
Dépenses sur ressources spéciales, concerne
les départements; elle s'élève à 33 mil-
lions. Pourquoi n'avoir pas écrit : Dépenses
départementales? Cela, ii est vrai, eût dé-
montré, dès les premières pages, ce qu'il
y a d'absurde à manipuler à Paris les de-
niers de Morlaix et de Romorantin.

Ressources spéciales, dansja langue adrr'U'
nistrative — dialecte qui mérite d'être étu-
dié, — veut dire : ressources départemen-
tales.

Les eaux qui alimentenrua^"^--,-{'
t, „« nj\uo amoents : rivières, ruis-
seaux, fontaines. Quand elles sont réunies,
une puissante machineles fait refluer 'par
de nouveaux canaux d'où elles s'épandenf
dans les rues, dans les usines, dans; les ha-
bitations. Prisa dans son ensemble, la
grande machina financière n'est pas autr?
chose. Pour la comprendre, il faut d'abord
voir comment se forment à l'origine tous
ces petits et modestes courants qui, réunis
en un seul, arrivent à faire une masse d'or
de deux milliards sept cents millions. De
même qu'il n'est pas «ne pente, pas un pla-
teau, pas un ravin d'où l'eau ne coule vers
le fleuve; il n'est pas un point du terri-
toire où, par le soins d'un agent du fisc,
l'argent ne se dirige vers le Trésor public.
Le budget a' son représentant partout, a
toute heure, en tout lieu. L'armée qui le
sert est innombrable et nous n'en passe-
rons pas la revue sans peine.

Au premier abord, nous pouvons divi-
ser les agents du fisc en deux catégorie?
qui, pour n'être pas scientifiques n'en se-
ront que mieux comprises : 1° ceux chez
lesquels nous nous rendons; 2° ceux qui
viennent à nous , nous attendent , BOUS
guettent. L'Assemblée constituante, la
vraie, celle de 89, dans son manifeste aux
Français sur les impôts disait : « Nous
sommes obligés de conserver encore l'im-
pôt de l'enregistrement qu'on pourra sup-
primer graduellement plus tard; mais
remarquez que vous allez vous-même chez
le receveur, tout volontairement; il ne
viole pas le foyer domestique. » Nous ver-
rons plus tard que les impôts les plus,
lourds, les plus funestes à la production et
les plus durs à recouvrer sont ceux de-
mandés par les agents qui nous attendent

1 au passage et nous guettent.
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bras croisés, son infernal sourire aux lèvres,
il attachait ses yeux clairs sur le gentilhomme. ..

Calui-ci ne détourna pas les siens ; domi-
nant la révolte de sa chair, il rendit à l'in-
connu regard pour regard, jusqu'au moment
où un nouveau prodige vint le glacer d'un
insurmontable effroi.

L'homme n'avait pas changé d'attitude ;
soudain, comme si le marbre se fût amolli
sous sa pression, il s'enfonça lentement dans
lo socle de la statue... Sa silhouette s'effaça
par degrés et bientôt la lune n'éclaira plus
que la surface polie du piédestal.

Le vicomte halluciné, doutant du témoi-
gnage de ses sens, fut longtemps hors d'état
de réfléchir. Il ne fallut rien moins que les
vibrations d'nue horloge lointaine pour le
rappeler à la réalité;

Se souvenant alors qu'il devait, ce soir-là
même, quitter la maison de Brindoie, il réso-
lut cle partir sans plus tarder.

Mais à peine eut-il allumé sa lampe qu'il
poussa un cri de stupéfection.

Si courte qu'eût été son absence, des lar-
rons sans doute en avaient profité pour s'in-
troduire chez lui, car la chambre offrait l'as-
pect du plus complet désordre.

Les meubles étaient renversés, les coffres
'forcés, les tiroirs ouverts.

Quant à la bourse aux trois mille écus d'or
qu'il avait laissée sur la table parmi les débris
de son repas, elle avait disparu.

La première stupeur dissipée, Florestan
s'assit au bord de son lit et se consulta sé-
rieusement.

Le vol audacieux dont il était victime le
replongeait dans une pénurie embarrassants
et rendait, pour cette nuit-là du moins, son
départ tout à fait impossible.

Il ne s'en affligea pas outre mesure ; nous
avouerons même que, loin de là, une joie in-
tense domina .par .degrés, ses inquiétudes et
les fit taire.

Rien ne l'obligeait plus à s'éloigner de la

comtesse. Il allait continuer à vivre auprès
d'elle, à respirer l'air qu'elle respirait,à s'eni-
vrer chaque jour de sa vue adorée.

Vivre?... mais comment?
— Bah ! se dit le vicomte, j'y songeria de-

main.
Et avec cette admirable insouciance de

toutes choses qui est le plus bel apanage des
amoureux, il se jeta sur sa couche, où il ne
tarda point à s'endormir.

XV

OU L'ON MÉNAGE UNE SURPRISE A NICOLAS
PLUQÛET

La ville présentait ce soir-là un aspect des
plus étranges.

Bien que l'on eût sonné le couvre-feu, la
plupart des fenêtres brillaient encore ; sur
les carrefours, des groupes de bourgeois s'en-
tretenaient à voix basse, quelques uns avaient
revêtu la cuirasse, et leur physionomies reflé-
taient cette vague inquiétude que le peuple,
en son langage pittoresque, exprime par ces
mots : Il y a quelque chose dans l'air !

Au reste, ce resserrement de cœur général i
existait, quoique â un degré bien moindre,
depuis tantôt six semaines, c'est-à-dire depuis
l'arrivée secrète do Diego Diaz, depuis que la
diaboliqua lumière, éteinte depuis tant d'au-
nnées, avait reparu au faite de la maison de
la rue HeUequin.

Chaque nuit maintenant, la ronde verrière
du Cousin du Diable flamboyait comme un
grand œil rouge, épouvantant au loin les ba-
teliers cle l'E-caut, et, au dire de la légende,
annonçant aux infortunés Tournaisiens des
fléaux imminents, des cataclysmes inconnus.

Supertition à part, il n'était que trop facile
en effet, de prévoir une catastrophe. Déjà,
dans la plupart des cités flamandes, l'alliance
des nobles avec l'austère parti de la Réforme
ne se maintenait, pour ainsi dire, que par mi-
racle. À la froideur hautaine qui toujours
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avait régné de part et d'autre s'ajoutaient pré-
sentement des paroles agressives. Unis par
des intérêts communs, mais brûlant de se
tourner le dos quand leurs libertés seraient
reconquises , catholiques et protestants se
lassaient de vivre aussi longtemps côte à côte
et attendaient impatiemment le signal de l'in-
surrection.

On le sait, ce signal ne vint pas. Comment
les chefs du parti —et le sage Guillaume d'O-
range à leur tête, — ne surent-ils profiter ni
de la fugitive entente des Gueux, ni de la
consternation de leurs adversaires? Fut-ce
excès de prudence, irrésolution, timidité,len-
teur? L'histoire ne s'explique point sur cette
faute inconcevable, qui, du reste, fut terri-
blement expiée.

Toujours est-il qu'au moment où se conti-
nue notre récit — août 1556 — on touchait
au terme de cet âge d'or de quatre mois et
demi qu'avait amené la confédération.

Les inquisiteurs, tenus en respect depuis
le mois d'avril, reprenaient peu à peu de l'as-
surance ; l'ardeur des Gueux, au contraire,
usée en bavardages et en vains conciliabu-
les, allait s'épuisant et refroidissant de plus
en plus.

Les réformés surtout paraissaient être à
bout de patience. Leur foi, d'autant plus into-
lérante qu'elle était de fraîche date, dégéné-
rait en un fanatisme menaçant, et ils ne con-
tenaient plus qu'avec peine le mépris railleur
que leur inspiraient les pompes de l'Eglise
romaine. Exaspérés par le culte qu'ils voyaient
reudre aux statues, aux images et aux reli-
ques des saints, ils traitaient tout haut ce
culte de grossière idolâtris, et ne dissimu-
laient, pas leur tentation de porter des mains
violentes sur ces chefs-d'œuvre de l'art ca-
tholique.

A Tournai principalement, se manifestaient
de fâcheux symptômes. -.

Tournai, surnommée la Genève de la Flan-
dra, à cause du grand nombre de calvinistes
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mêlés à sa population, Tournai semblait tra-
vaillée par quelque maligne influence qui at-
tisait les haines et envenimait les esprits.

Un prôdicant inconnu, un furieux, animé
d'une verve sauvage, avait succédé au pasteur
Ambroise Wille, et, comme il arrive toujours
la foule délaissait l'orateur modéré pour écou-
ter l'énergumène.

S'appuyant snr les textes les plus sombres
de l'Àncien-Testament et de l'Apocalypse,
cet homme ne cessait, disait-on, dé surexci-
ter las passions farouches de son auditoire.

A ces dévots exaltés, il reprochait leur tié-
deur, leur lâche inertie en face des idoles et
des « autels de Baal. » Il les exhortait, l'écu-
me aux lèvres, à mettre en pièces, à fouler
aux pieds les châsses en or massif, les tom-
beaux lamés d'argent, 1er, reliquaires incrus-
tés de pierreries, tout l'attirail, en un mot,
des cérémonies papistes, tous ces objets pré-
tendus sacrés qui, par leur magnificence, dé-
tournent l'âme de la pensée du créateur pour
la livrer sans défense au démon. Il leur citait
Moise, renversant le veau d'or, sur l'ordre de
Dieu même. Il énumôrait avec indignation les
énormes richesses arrachées par les prêtres
à la pour ou à la faiblesse des fidèles ; enfin,
il parlait de trésors immenses accumulés
dans les souterrains des églises.

Il n'en avait pas fallu davantage pour met-
tra en ébu'lition le îebut de la populace et la
lie des faubourgs.

Or, ce soir-la, des gens de mauvaise mine
avaient été vus aux abords de la cathédrale ;
ils s'étaient diparsé?, il est vrai, à la pre-
mière sommation de la milice bourgeoise,
mais on avait lieu de craindre néanmoins
qu'un coup demain sacrilège ne fût tenté sur
une ou plusieurs églises de Tournai, peut-
être sur toutes à la fois.

Un fait à observer, c'est qu'on ne rencon-
trait par les rues ni archers du guet, BÎ-arba-
!:'iriers de- la garnison. Cette absence de pa-

' trouilles en un moment aussi, grave était
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significative. Si l'autorité espagnole consi-
gnait ses soldats dans ieurs divers quartier?,
n'était-il pas à croire que, loin de vouloir
s'opposer aux violences méditées par las pro-
testants, elle comptait au contraire leur lais-
ser une latitude complète ?

Toutefois, contre toutes les prévisions, la
soirée s'acheva sans tapage. Do même que
les soirs précédents, aucune alerte rie vint
justifier lés terreurs qui tenaient la vilfô en
éveil. Il faisait, d'ailleurs, une de ces nuits
lumineuses dont la transparence n'est point,
favorable aux émeutiers ; l'on se rassura
peur cette fois encore. Les braves citadins,
peu habitués à se coucher aussi tard, com
mencèrent à bâilleï' dans leurs cuirasses ; peu
à peu Iss groupes se fondirent, les lumières
s'éteignirent une à une. Deux ou trois portes
vivement refermées, quelque chien aboyant à
la lune, le dernier refrain d'un étudiant, le
pas lourd d'un ivrogne traversèrent ça et là
le silence .,

Puis, rien ne bougea plu? dans la cité.
Cependant quiconqne se fui aventuré dan?

l'étroite rue de la Fascélerie, aurait remarqué
deux fenêtres luxueusement éclairées dont oa
avait négligé de clore, les auvents.

C'était au rèz de-chaussée de la brasserie
du Griffon

Là, trois personnes, oubliant l'heure, pro-
longeaient leur veiUe au mépris des ordon*
nanees, et parlaient gaiement de l'avenir de-
vant les débris d'un souper fin.

Souriante, épanouie, toute rose de pudeur,
Madeleine abandonnait ses mains mignonnes
aux baisers dû jeune et beau Nicolas Piu-
quet.

L'oncle Cochefer préridait à ces embrapse»
menfs. Sa large face violacée se balançait,
d'un air approbatif, au-dessus d'un fort cru-
chon de cervoise ; il n'était pas tout à- fait ivrs
et ses petits -yeux attendris- voltigeait' de «
nièce à son futur neveau.

I. ;Il.y_3Yaitlà une scène d'aecordauks.
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L'agent chez lequel nous allons, c'est
le percepteur, le receveur de l'enregistre-
ment; celui dans lequel nous n'allons pas
smns que pour cela il nous oublie, c'est le
receveur des contributions indirectes, do-
maines, boissons, sels, sucre, chicorée
moulue, ou bien allumettes. Nous com-
mencerons par nous occuper du percep-
teur. L'impôt qu'il perçoit, l'impôt foncier,
est sans conteste le plus légitime; il ne
frappe que la richesse.

Le percepteur perçoit un véritable im-
pôt sur le revenu immobilier ; il le reçoit
par douzièmes. La base de la perception
"est un cadastre ou carte géographique
faite commune par commune, de telle fa-
çon qu'il n'est pas une parcelle de terre,

, pas une borne, une haie qui ne soit figurée
pour toute la France. Le percepteur reçoit
encore les contributions personnelles et
mobilières, des portes et fenêtres, des pa-
tentes. Cet ensemble forme les quatre con-
tributions qui atteignent plus spécialement
celui qui possède. Les percepteurs devront
l'année prochaine demander aux quatre
contributious une somme totale , de 590
millions. Sur cette somme 283 millions re-
viennent à l'Etat ; le reste forme le budget
des déparlements. La part de l'Etal est ré-
partie entre les départements suivant leur
importance en ce qui concerne trois des
quatre contributions: foncière, person-
nelle, mobilière et des portes et fenêtres.
La part du département du Rhône est fixée
pour l'Etat, sauf le vote de l'Assemblée, à
2,749,000 pour la première; 1,196,000
pour la deuxième ; 864,000 pour la troi-
sième.

Au temps jadis, toutes les fois que la
propriété changeait de maître, soit par
vente soit par succession, le seigneur in-
tervenait et disait comme Tartuffe dans
Molière: la maison est à moi. II consen-
tait bien le passage de la propriété d'une
tête sur une autre, mais moyennant un tri-
but, une redevance qui était la marque
distinctive de la roture et qui maintenait
le principe de la domination. La Révolu-
tion garda provisoirement cet impôt d'ori-
gine odieuse. En matière fiscale, le pro-
visoire est malheureusement définitif. Voilà
l'impôt de l'enregistrement. L'Etat est maî-
tre. Sûr cent mille francs , prix d'une
vente, il prend six mille francs, plus les
décimes. En matière de succession il prend
un, trois, jusqu'à neuf mille francs sur
cent mille francs, plus les décimes suivant
le degré de parenté. Tel est l'enregistre-
ment qui s'applique en outre à toutes les tran-
sactions, quelles qu'elles soient, et les grève
d'une multitude de droits dont l'applica-
tion exige de la part du receveur une
science profonde lentement acquise, au
prix d'efforts qui seraient beaucoup mieux
appliqués à des fonctions productives. Les
receveurs de l'enregistrement attendent
chex eux qu'on leur apporta les actes au-
thentiques ou privés soumis au droit.
Ils nous enlèveront l'année prochaine
558,274,000 fr. Ces doctes agents du fisc
disent souvent : Notre administration est
la vache à lait. Ils se trompent car il y a
mieux.
registremeni , nous picuuou» ^.^,~»

milliard 238,187 fr. Voici d'abord 2,319
employés des douanes, chargés de la per-
ception; cinq mille capitaines, lieutenants,
brigadiers 15,000 préposés, etc., en tout
22,924 individus, c'est-à-dire une armée
qui sue sang et eau par la pluie et la
neige, pour faire rentrer 248,127,000 fr. de
droits de douane et de navigation, moins de
la moitié de ce que les receveurs d'en-
registrement— un par canton, plus ceux
attachés aux tribunaux — dépensent au
Trésor.

. Une seconde armée de 9,987 employés
est chargée de surveiller les producteurs et
débitanfs de denrées grevées de droiis à
l'intérieur. Ils courent la campagne, sur-
veillent les fourgons qui passent, entrent
dans les maisons où ils ont droit d'inspec-
tion, perforent les tonneaux et tous les
colis généralement quelconques. Ils sont
dévoués à la chose publique, mais nous
ne laisserons pas que de les plaindre et de
maudire un tel régime aboli par la Révo-
lution, reinstallé chez nous par le bona-
partisme. Sur les-boissons, le sel, le sucre,
le papier, la chicorée moulue ! la poudre,
le "pétrole! le tabac, etc., ils recevront
l'année prochaine 875,932,000 fr.

Pour ne pas fatiguer le lecteur, nous
laisserons de côté la perception d'une foule
de petits impôts. On voit qu'en somme, le
percepteur pour la quote contributive ; le
receveur de l'enregistrement pour son ad-
ministration ; l'agent des contributions in-
directes pour les douanes, les boissons,
etc., sont les trois chevilles du régime fis-
cal actuel. Le premier atteint réellement la
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richesse; le second frappe moins juste et
gêne la circulation de cette même richesse
aux entournures, pour employer un mot
vulgaire. Il grève tous ses mouvements.
Le dernier atteiat impitoyablement riche
ou pauvre sans distinction et forcément.
On ne saurait vivre sans vin et sans sel.

Donc l'année prochai se,* sauf approba-
tion du Parlement, nous remettrons à trois
catégories d'agents 2,739,488,034 fr. Ces
milliers de collecteurs où déposeront-ils
une telle somme? En Angleterre, les agents
du fisc, une fois leur recette arrivée à un
certain chiffre, se rendent à la succursale
de la Banque où, moyennant un droit mi-
nime pareil à celui que tout négociant en
France paie au banquier qui lui fait ses re-
couvrements, la recette est encaissée, por-
tée à Londres par virement au compte de
l'Echiquier, qui la touche sans grande dé-
pense. En France, pays d'aristocratie f'onc-
tionnariste, ce procède serait par trop vul-
gaire. Le collecteur d'impôt se rend chez
un haut teudataire nommé receveur parti-
culier ou receveur général, bien apparenté,
ayant rosette à la boutonnière, et char-
geant son persoanel du soin vulgaire de
manier les billets de banque et d assurer
les comptes. C'est un excédant de dépense
d'une dizaine de millions, mais aussi le
premier Bonaparte qui fût l'organisateur
de l'administration «ctuelle, savait ce qu'il
faisait. Il créeàit des fiefs réservés aux dé-
vouement dynastiques, aux hommes dont
il pouvait ainsi acheter l'influence sur tous
les points de la France.

Le receveur général, après avoir cen-
tralisé toutes les recettes du département,
les met à la disposition de l'administration
centrale du trésor public, où le directeur
général des fonds, sous les ordres du mi-
nistre, applique les recettes aux dépenses
et prescrit les mouvements de fonds qui
doivent assurer le service dans toute 1 é-
tendue du territoire.

En résumé, dans cet ensemble savant
nous regrettons l'enregistrement et la con-
tribution indirecte dont n'a pas voulu la
Révolution et les receltes générales et par-
ticulières dont a voulu l'empire. Nous ne
comprenons guère, pourquoi 333 millions
de dépenses départementales passent par
le ministère des finances pour revenir à
leur point de départ.après avoir passé par
toute la filière fonctionnariste, après avoir
alimenté le favoritisme, les passe-droits et
l'industrie du pot-de-vin. Que ne laisse-t-
on les fonds du département où ils sont ?
L'eaa de sources, absorbée par la machine
aspirante ne retourne jamais ni aussi abon-
dant» ni aussi pure aux lieux d'où elle est
partie. ACHILLE MERCIER.
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Nous recommandons ce cliché royaliste
aux clérico-impérialistes :

Le 20 septembre 1870, Rome tombait au
pouvoir de laBévolution, faute d'un drapeau
français qui flottât sur ses murs. — Napoléon
III avait voulu que tous les aigles lui fissent
cortège aux genoux du vainqueur. Cet homme
se sentait prédestiné à boire la honte de Se-
dan, il comptait nous noyer avec lui dans
son déshonneur et ne pas nous laisser la joie
~rw" ,«y»,,i jrleyoir accompli jusqu'au bout,
merci Tu s'est ènieve ia Wum4UC &&&£,
de retour. — MM. de Cassagnac et Duvernois
s'évertueront vainement à canoniser ieur em-
pereur, sa place esl marquée, entre Pilote et
iudas, dans le mépris et la malédictien des
chrétiens.

Nous partageons complètement l'avis de
M. Gambetta, nous voulons que les hemmes
représentent les choses, et, sans fermer la
République, nous voulons qu'elle soit dirigée
par ceux qui lui ont donné de sûrs gages.
Nous ne désirons point repasser par les dou-
loureuses épreuves de 1849. Si l'expérience
ne nous avait rien appris, nous serions des
insensés, et la France aurait mille fois tort da
nous confier ses destinées. jSi le parti qui s'in-
titule conservateur vient à nous, nous ne le
repousserons assurément pas, et nous nous
féliciterons de l'hommage rendu à nos prin-
cipes, mais si ces nouveaux alliés sont sin-
cères, ils ne sauraient prétendre à l'honneur
de nous conduire, ils doivent reconnaître
qu'ils ont des gages à nous donner et un stage
à foire. Nous ne sommes pas exclusifs, mais
nous tenons à ne point tomber dans les vieux
pièges. Nous voulons la République avec des
républicains et avec des institutions franche-
ment républicaines. Il importe en ce point
de bien s'entendre ; nous avons en égal mé-
pris le jésuitisme clérical et le jésuitisme
politique, et nous voyons avec plaisir que
quelques uns de nos adversaires pensent en
ce point comme nous.

Voici ce qu'écrit un royaliste, M. Frédéric
Béchard :

Quant aux «xpédients auxquels aotre patriotisme
a dû se îédguer, tant que la question de la libération
du territoire a primé celle de notre réorganisation

1 politique, iinissons-en décidément et pour jamais

avec eux. Royalistes ou républicains, écartons les
parasites qui, depuis quatre-vingts ans, glissent tou-
jours entre la monarchie et la République, pour les
dénaturer et les exploiter à leur profit : intrigants
qui, sous la monarchie, imaginent l'opposition dynas-
tique ou l'empire libéral, afin d'y usurper la place
qui leur est refusée; ambitieux, qui, sous la Répu-
blique qu'ils ont toujours détestée et toujours com-
battue, inventent la République conservatrice, aiin
de s'insinuer et de se maintenir, à la faveur de l'ad-
jectif, dans les ambassades, les préfectures et les
ministères du substantif. République su monarchie,
nos pères, au temps de notre grandeur, ne connais-
saient pas d'auUe parti. Hors de là, tout est confu-
sion dans les mots, treuble dans les idées, desordre
dans Us faits, logomachie et anarchie !

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE

de la France républicaine. ,

Paris, 1er octobre.

Le Journal des Débats qui, tout en repro-
chant à M. Gambetta « des expressions pas-
sionnées », avait eu cependant la franchise de
reconnaître, dans ron numéro d'hier, que la
politique des républicains consistait dans ces
deux mots : « être sage et attendre », change
de ton aujourd'hui avec une admirable désin-
volture. C'est M. John Lemoine qui a pris la
plume pour transpercer l'auteur du discours
de Grenoble, et comme il y va I Ce n'est plus
ce fin et discret écrivain que nous avons sou-
vent remarqué, 6'est un fort de la Halle qui
veut écraser M. Gambetta à coup de massue.
Il accuse les républicains de n'être, au fond
et a la fois, que « des esclaves ou des tyrans»,
et M. Gambetta « de se conduire comme un
impérialiste. »

Ceci mérite bien quelque explication. Il ne
faut pas oublier que M. John Lemoine a été
le grand artisan et le guide de la dernière ma-
nœuvre du Journal des Débats vers la Répu-
blique conservatrice. C'est M. John Lemoine
qui a inventé le mot fameux : la démonstra-
tion des bonnets a poil, à propos de la démar-
che du centre droit chez M. Thiers, et c'est à
la suite de cet article que MM. Saint-Marc
Ginrdin et Dufeuille ont quitté violemment
le Journal des Débats pour le Journal de
Paris.

Depuis ce jour, la feuille de la rue des
Prêtres a déclaré en mainteet mainte circons-
tance qu'elle voulait la République conserva-
trice et l'union de tous les bans citoyens sur
le terrain de la République. On aurait donc
lieu de s'étonner des injures de M. Lemoine,
si on ne découvrait ici tout un plan médité et
appronfondi depuis longtemps.

Les anciens droitiers,, orléanistes ou légiti-
mistes, qui se sont placés sur le terrain de la
République conservatrice, n'ont plus qu'un
but maintenant : exclure les républicains qui
ont fait et fondé la République. Nous avons
dit souvent aux conservateurs libéranx et
nous ne nous en repentons pas : Mettez-vous
dans la République, au lieu de vous mettre
dehors ! A la fin ces derniers ont compris et
ils se sont mis dans les places, mais à peine
entrés, ils nous crient : « Nous sommes dedans
maintenant, et nous allops vous mettre de-
hors I »

La plaisanterie est forte. Elle vaut cepen-
dant la peine d'être remarquée. Car ce sera,
je vous l'assure, toute la tactique des néo-ré-
publicains aux prochaines élections. Ils se
présenteront devant le pays comme les vrais
républicains du moment, ceux dont la France
a besoin, et ils nous représenteront, nous,
comme des révolutionnaires et des brigands.
Voilà le ieu qu'il importe de dévoiler!
agitation à propos des élections "tfl'&uïïi&nde
M. le duc de Mouchy va-t-il se présenter
dans l'Oise ? Hier on disait : oui ; aujourd'hui
on dit : non. Le duc craindrait de s'exposer à
un échec trop certain, et il céderait la placé
à M. Léon Chevreau, ancien préfet de ce dé-
partement sous l'empire. M. de Forcade- la
Roquette, de son côté, songerait à se présen-
ter dans la Gironde ; mais le souvenir de ses
anciennes défaites des élections du Conseil
général pourrait bien le faire renoncer à son
entreprise. Nous ne croyons pas d'ailleurs
que les campagnes, même les plus attardées,
soient bien clémentes aux bonapartistes le
jour du scrutin.

A Paris, on annonce la prochaine arrivée
de M. Lebœuf, le fameux organisateur de nos
armées en 1870. Il n'est pas arrivé, comme
on l'avait dit, mais il fait annoncer son retour
avec toutes sortes de circonlocutions mysté-
rieuses. Les bonapartistes voudraient faire
croire que ce sera un événement.

De plus, on essaie de faire quelque bruit
autour de l'affaire des brochures saisies rue
Montmartre et du procès qui doit se dérouler
devant la 10« chambre, le 14 novembre pro-
chain.

Tous les avocats de l'empire : Duvergier,
Mathieu, Pinart, Busson-Billault, Jolibois, se
sont donné rendez-vous sur les bancs de la
défense.

La petite comédie tombera précisément à
la veille des élections.

On compte sur quelque harangue de. Joli-
bois ou de Pinard pour réveiller le suffrage
universel en faveur des candidats envoyés de
Chislehurst.

M. Hector Pessard, rédacteur du Bulletin
conservateur, fait décidément ce matin une
retraite en bonne forme. Il déclare que les
dépêches concentrées du Daily News ont pu

donner une fausse idée du discours de M.
Gambetta. s •-

Mais il ajoute qu'il persiste dans ses pie-
mières appi éclations pour le fond des choses,
et qu'il saura bien sauver la patrie ! Pauvre
homme ! , , , ,

Ce qui nous étonne, c'est que des hommes
tels que MM. Rivet, Rampont, Christophe,
Bardoux, de Malleville, Chanzy, aient permis
qu'on inscrivit leur nom en vedette d'un tel
journal, à côté du nom d'un étourneau,
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CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE

de la France républicaine

Paris, 1" septembre 1872
C'est hier, à minuit, qu'ont été closes dans

toutes les mairies de Paris les listes d'option
pour les Alsaciens-Lorrains ; toute la journée
de longues files de nos malheureux compa-
triotes sont venues accomplir la formalité
légale qui doit les rattacher à la France. Cet
acte pénible s'est accompli partout avec cal-
me et sans la moindre manifestation. On éva-
lue à cent mille le nombre des Alsaciens-Lor-
rains résidant à Paris qui, depuis l'ouverture
des registres, se sont fait inscrire comme ap-
partenant à la nationalité française.

M. About aurait l'intention de poser aux
prochaines élections sa candidature dans le
département des Vosges.

En revenant de Thonon, M. Gambetta s'est
arrêté à Bonnerille, où il a été l'objet d'une
manifestation enthousiaste. Le maire et les
conseillers municipaux, assistés de tous leurs
collègues des communes voisines, l'ont îeçu;
ensuite un banquet de 120 personnes a eu lieu
en son honneur. Aujourd'hui M. Gambetta
part pour Annecy.

L'émotion causée par le discours de Greno-
ble est loin d'être calmée : quiconque a souci
de l'avenir de la République sait gré à l'émi-
nent orateur d'avoir enfin nettement posé la
question qui se dresse devant nous : il est évi-
dent qu'il faut en finir avec toutes les subti-
lités de langage et qu'il est temps de savoir si
oui ou non la France aura la République ré-
publicaine qu'elle demande, qu'elle attend au
lieu de tous ces replâtrages politiques derrière
lesquels se cachent les ambitions des dynas-

; ties.
La feuille qui reçoit les confidences de M.

Thiers, le Bien public, louvoie dans les phra-
ses vagues et indécises ; mais, il est évident
qu'en face des divers partis qui s'accentuent
de plus en plus, M. Thiers ne pourra long-

' temps se maintenir dans une politique d'équi-
libre : il faudra qu'il entre nettement dans
un des courants de l'opinion.

Pour lui et pour nous, nous voulons pen-
ser qu'après avoir compris que l'avenir de la
France appartient inévitablement à la Répu-
blique, il comprendra aussi que la république
ne se fonde qu'avec des institutions républi-
caines et des fonctionnaires républicains.

Le Daily News avait annoncé que le lende-
main du banquet de Grenoble, le secrétaire
du préiet de l'Isère était allé rendre visite à
M. Gambetta : cette nouvelle est démentie.

Est-ce sous le coup des péripéties produi-
tes par le pèlerinage de Lourdes ou sous l'é-

. tourdissement que lui cause le discours de M.
Gambetta, toujours est-il que la commission
de permanence éprouve le besoin de veiller

i sur le pays comme si la patrie était en dan-
; ger. Au lieu de se réunir une seule fois avant
i la rentrée de l'Assemblée, le 10 octobre; elle

a décidé de tenir deux autres séances, le 24
octobre et le 7 novembre.

Le maire de Nantes que les charitables pè-
i lerins traduisent d'une façon si odieuse de-

• à Pâjk
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i faits qui se sont accomplis. Il ne semble pas
i douteux que M. Leloup ne retourne à son
i poste, justifié par le gouvernement lui-même
 des calomnies misérables dont il a été l'objet.
. Déjà M. Thiers a voulu lui donner une preuve
 de son estime et de sa sympathie en l'invitant.
! à déjeuner à l'Elysée.

Un autre maire a été reçu par M. Thiers,
: c'est celui de Bourges, M. Devoucout. Ou af-
i firme que ce magistrat serait venu pour faire

connaître au président la fâcheuse impression
i produite sur la population républicaine de la

ville de Bourges, la nomination de M. Ducrot
: au grand commandement militaire dont elle
; est le centre.

On se perd toujours en conjectures sur les
• projets d'initiative constitutionnelle prêtés tour

à tour à tel ou tel groupe de l'Assemblée.
i Aujourd'hui, on prétend dans certains cercles

que le centre gauche prendrait la direction
; du mouvement parlementaire dans cette grave

question. Il me semble plus exact de dire que
la plupart des partis à demi-tendances sont
en ce moment dans l'hésitation la plus com-
plète et bien peu capables d'affirmer avec
quelque certitude quelle sera leur ligne poli-
tique de demain. Mais il est une puissance
moins indécise dans ses vœux, et il faudra
bien enfin que tout le monde se décide à lui
obéir ; c'est l'opinion publique et certes, elle
dit assez haut et de tous côtés ce qu'elle
veut.

La première séance du Conseil général de
la Seine qui s'est tenue hier a été consacrée
aux élections. M. Vautrain a été élu président
parle centre gauche républicain uni à la
droite du Conseil. M. Béclard, qui avait par
modestie décliné toute candidature, a cepen-
dant obtenu trente voix. Les vice-présidents

élus sont M. Callon, candidat de la reunion j
républicaine, et M. Léveillé, candidat de la i
«auebe radicale. Après deux tours de sera- i
tin, les quatre secrétaires ont été nommés j
parmi les membres radicaux. . . , :

Aujourd'hui s'ouvre le Conseil municipal
de Paris. M. Topart, l'un des conseillers,
donne sa démission. Quant à M. Bonvallet,
oui a été l'objet d'un blâmodelapart de quel-
ques-uns de ses collègues, il est, dit-on, dans
Fintention de leur présenter des explica-
tions. , . , , _

MM. Ozenne, revenu de Londres à Pans,
fait espérer comme très-probable la signa-
ture du traité de commerce dans la deuxième
quinzaine d'octobre.

Une nouvelle entrevue a eu heu entre M.
Thiers et le général Faidherbe : il est certain
qu'on sera prochainement fixé sur la nou-
velle situation active qui va être faite à 1 an-
cien général en chef de l'armée du Nord.

La semaine prochaine, le général Laden-
rault passera en revue la garde républicaine,

M. le général Chanzy est attendu à Paris ;
ce voyage nous semble avoir un but politique :
on voit que M. Chanzy, avant de donner sa
démission de député pour s'occuper exclusi-
vement du grand commandement qui lui est
confié, voudrait s'entendre avec ses collègues
du centre gauche sur le choix de son suc-
cesseur.

M le duc de Mouchy renonce à poser sa
candidature dans le département ds l'Oise ; il
ferait place à celle de M. Chevreau, l'ancien
ministre de l'intérieur.

Ajoutons à ces nouvelles bonapartistes que
la princesse Mathilde va revenir s'installer à
Paris au mois de novembre. Ses salons de-
viendront un lieu de rendez-vous pour
tout ce qui rêve de nous ramener aux beaux
jours de l'empire.
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L'ÉLECTION DE CHATEAUDUN

On sait que M. Pron', cet ex-préfet in>
périal qui a travaillé de son mieux à met-
tre la population de Strasbourg dans l'im-
possibilité matérielle de se défendre , en
refusant de l'armer, s'est porté candidat au
Conseil général d'Eure-et-Loir, dans le
canton de Châteaudun, et que les républi-
cains de la ville lui ont opposé M. Moisant,
au dernier moment.

La victoire deM. Moisant ne pourrait pas
être douteuse, et cependant, on verra, par
la correspondance suivante, adressée de
Châteauduu'à la République française, que
les républicains ont eu à lutter contre tout
le clan des monarchistes et des cléricaux
coalisés :

La commune de Châteaudun a rendu le
verdict le plus net ; elle a donné 638 voix à
M. Moisant, contre 349 seulement qu'a re-
cueillies M. Pron. Les campagnes, que M.
Pron avait parcourues dans tous les sens de-
puis plusieurs mois, sans épargner ni les dé-
marches, ni les frais, ni les émissaires, ni
aucune des manœuvres que peut trouver
dans son sac un ancien préfet à poigne de
l'empire, les campagnes se sont exprimées
d'une manière moins exclusive ; elles ont
pourtant augmenté encore de quelques dizai-
nes de voix la majorité acquise au candidat
républicain. L'opinion à peu près unanime
ici est que l'effet du scrutin eût pu être plus
éclatant si les républicains, peut-être un peu
trop ralentis par leur confiance inébranlable
dans le succès, avaient déployé plus d'ar-
deur. L'acceptation de M. Moisant, qui a été
de sa part un louable sacrifice, avait été rela-
uveiuént laraive.

Il n'a fait, pendant toute la période électo-
rale, aucune démarche personnelle, et dans
quelques communes les bulletins imprimés à
son nom on fait défaut, tandis que le canton
tout entier était inondé des circulaires du can-
didat bonapartiste et de ses bulletins dans
chacun desquels on eût pu couper un vête-
ment d'enfant. Ce contraste entre le calme de
la majorité et l'activité dévorante de la mino-
rité ne fait que rendre la défaite des monar-
chistes plus significative.

Je dis des monarchistes, et non pas seule-
ment des bonapartistes, monsieur le rédac
teur ; car c'est là ce qui a été le plus caracté-
ristique dans la campagne qui vient de se
terminer, et peut-être faut-il y voir un symp-
tôme d'une portée plus générale. Toutes les
factions monarchiques, toutes les forces oîé-
ricales n'ont pas hésité à se grouper derrière
un bonapartiste des plus avérés et des plus
compromis ; il semblait même qu'entraînées
par l'admiration d'une si belle effronterie,
elles eussent mis comme un suprême jespoir
dans l'expérience d'un homme qui avait eu
plus d'occasions que personne d'étudier la
manière dont des fonctionnaires sans scru-
pules peuvent fausser les balances du suffra-
ge universel. L'Echo Dunois, organe de la
réaction locale, prêchait la coalition contre
«les hommes de désordre »; le Courrier
d'Eure-et-Loire, journal légimiste, profondé-
ment ignoré du public, mais dont un numéio
m'est justement tombé dans les mains, ter-
nissant sans utilité pratique sa blancheur jus-
que-là incontestée, s'est prononcé pour le
candidat de Chislehurst « au nom de l'intérêt
conservateur qui doit tout primer. » Enfin,
M. l'ancien préfet est ici une manière de châ-

1 telain et nous avons assisté à une véritable

tgue des châteaux en sa faveur ot î^"**»
teaux, ou du moins les maisons de»<.. s '<**.
i prétention ne sont pas rares damT^e
ro.ns.Tous ont donné: les châ&>^
tmstes et les orléanistes, tout aussi v %
le3 châteaux économisés sur les bnJi n %
deux empires. C'est à ce point que i^h
Kommunes où M. Pron a obtenu h £ sl«s
sont placées sous le patronage et com ^
dues dans l'ombre d'un château Von Pet-
du reste, si, dans un noble corriba* i Pen^
bytères sont restés en arrière'

 fc
»ies preg.

Voici le résultat qu'a obtenu cette
tion de tous les monarchistes confond!^
un seul et même bonapartisme • v\ ^
inscrits, 4,407 ; votants, 2,781 • ù £%
(élu), 1,555 voix; M. Pron, 1,187  '3^81
dues, 39. ' VOlx Pet.

E<a force prime le dPoît

Le droit et l'humanité viennent de
voir une de ces monstrueuses atj

6ce
'

dont les temps barbares nous fourni
seuls des exemples. Sse»t

A l'heure présente, plus d'un millions
Français sont spoliés de leur nation '
et condamnés à être Prussiens. "(

« Rien d'aussi odieux, dit la eu,
s'est accompli depuis le partage de |a p
logne. *">

« Rien de pareil ne s'était vu «,"
siècle.

 en
 «

« Les démembrements de 1814 eij
1815 pouvaient n'être que la reprise'
la conquête de ce que la conquête s«,>
pris. C'étaient des étrangers d'autre!! C
qui redevenaient des étrangers. La for ^
simplement brutale marquait cependant! w

violence en laissant Venise sous le jot !"
autrichien et en yassujettisantla W '-
bardie. [ie

« La guerre de Crimée n'enleva rien» *
territoire de la Russie.

« La guerre de 1859 ne fut qu'une rém. I
ration partielle des injustices du congrès '
de Vienne, réparation complétée en ils *

« Lors de l'annexion du comté de Nicj i"
et de la Savoie à la France, il y eût, aj k
moins, une apparente déférence pon'rfep
droit des populations : l'annexion était!1
mise à ta sanction du suffrage univéïse/, W

« En 1871, la force a primé et oçpaé j!
le droit ; l'Alsace et la Lorraine nous s«
enlevées parla volonté du plus forttf jLc
nominor tigris. » è

Nous ne dirons qu'un mot à nos mall»L
reuv frères d'Alsace et Lorraine: Nenoisjû
oubliez pas. — Quant à nons, nous vousk»
jurons, nous nous souviendrons, i.j, m
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LE DELPIT WINTER P0CUU t
— • i

M. Delpit (Martial) sera peut-être heureur .'
de se voir rappeler quelques mots d'un toast 81
(inter pocula) porté par lui. C'était en 1848, "
le 2 avril, à Bergerac, dans un banquet, qu»
débordant d'enthousiasme et briguant les suf-
frages, vous prononçâtes des paroles vrai-
ment éloquentes et dont l'imprimerie Duponf
nous a patriotiquement conservé le souve'|_
nir : f

w Unissons-nous par une acc\amation M
« nime qui personnifie en ce moment le g&
« nie de la France, qui a inauguré une ïèvoe
« lution en supprimant la peine de mort, qu c
« a su calmer au dedaus l'effervescence 4» j;
» passions soulevées, apaiser la tempêl^
« comme par enchantement, et dicter au de- )r
« hors avec une magnificence de langage qil u
« rien n'avait encore égalé, le code de lafi*
< ternité, que les peuples étonnés et «ris
« adoptent avec enthousiasme. » i

Vive M. de Lamartine ! ! ! it
Vive la République une et indïvisëAW s
Est-ce assez lyrique"? Est-ce assez révota"

tionnaire? Comme on nous a changé no* I
Delpit, si monarchique maintenant, si repu- '
blieain alors qu'il fut obligé de se ;défend» 6

d'être communiste, dans le journal la JR«« "
Quoi ! si débordant alors d'enthousiasme pou '
la devise; Liberté, égalité, fraternité, si g»- "
cheux maintenant t Si admirateur de la t#Fj
rance religieuse aux Etats-Unis, si olérifltr
maintenant ! Que de longues rancunes *L
vées dans l'oubli. Que de fiel amassé diisf
une âme de dévot, se cachant sous cette «il
version complète I Nous parions que M - V
pit oubliait ce toast porté au dessert; il et L
sévère pour les conseillers généraux de^k
Dordogne, qui se permettent unMndefflp,
litique! Ah! s'il avait pu entrer auC«ns6iWH|
néral, qui sait s'il n'eût pas retrouvé quelA
chose de l'éloquence vibrante et de la w"i
émue qui charmait ses auditeurs au banqiral
de Bergerac. %

F. CLAMAGERAN. I

(Républicain de la Dordogne.)

Ii
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Consultés avec respect le matin même, le
le comte et la comtesse de Thun avaientnôn
seulement consenti à cette union, mais encore
promis de doter le jeune ménage.

On devait, dès le lendemain, leur présenter
Nicolas ; et d'avance cette solennité servait
da texte à mille palpitants commentaires.

Le brasseur avit un peu perdu la tête. Ah !
il se moquait bien du mauvais s>ort, à présent !

C'était en ?ain que Jean-Baptiste répétait à
satiété :

— Se marier à votre âge, mes 'enfants,
c'est une bêtise!... une pure bêtise !

Nicolas s'inquiétait peu de ces objurga-
tions; elles n'intimidaient plus sen éloquence.
S'il quittait la main de sa fiancée, c'était pour
rire plus à son aise, et s'il s'interrompait de
rire, c'était pour chanter de tout son cœur.

Madeleine avait le bonheur plus calme;'
elle se taisait, souriait, laissait faire. Par
moment, une ombre soucieuse obscurcis-
sait son front. Ell6 pensait à son prisonnier.

ïl y avait maintenant douze heures que
Brindoie, privé d'air et de nourriture, ron-
geait son bâillon dans un cachot. A. son âge,
une détention aussi rude pouvait lui être fa-
tale. Attendre au lendemain pour lui rendre
m liberté, es serait évidemment risquer de ne
pîura trouver à aa piace qu'un cadavre. Brin-
doie était un misérable, mais l'eût-il été dix-
fois plus, Madeleine ne voulait pas avoir mort
d'homme à se reprocher.

Et puis, ellô lui avait £2gagé sa parole ; elle
avait promis dé le délivrer aussitôt après ia
départ da M. ds Maiiae. Or» le vicomte devait
Atre parti depuis longtemps, et Brindoie était
encore captif,

Cette idée préoccupait Madeleine et labpur-
relaft comme un remords. Que faire espen-
da&t t Courir à sa maison de l'enclos ? mais
à cetlo heure de nuit, sous auiun prétexte
cri ne la laisserait sortir seule. Yenyoyer quel-
aa'un 1 impossible ; pour mille impartantes
rajEcas:, elle ÛÔ po'irvait mettra un tiare tests

i la confidence de celte aventure. S'y faire
t conduire par son oncle 1? oui, peut-être.
i Jean-Baptiste se payerait de la première fable

venue ; mais il fallait mentir avec aplomb,
• tromper avec effronterie... Ce moyen répu-
, gnait à Madeleine.

Elle en était là de ses perplexités, quand
plusieurs coups rapidement etrudement frap-
pés retentirent à la porte extérieure.

Les trois amis se regardèrent.
— Qui peut venir aussi tard*? murmura

l'hôtelier. ;
— Bah I fit Pluquet en riant, c'est le veil-

leur de nuit qui vient me prier d'éteindre
mes feux. Qu'il aille au diable ! je payerai l'a-
mende.

L'apprenti entra. •
ris On frappe, maître; faut-il ouvrir?
— yois d'abord au guichet.
Pénis ouvrit le guichet et approcha ses yeux

du grillage. Alors, on entendit une voix émue
et haletante qui disait :

— Vite, vite, avertissez la brasseur ! On se i
bat dans le quartier Saint-Pierre. Maître Leu- (
bert est grièvement blessé ! Il demande sou i
ami. Vite, au nom du ciel, mon enfant ! i

Et l'homme, tournant sur ses talons, re-
partit au pas accéléré.

Madeleine, son oncle et Nicolas étaient <
déjà debout, pâle, tremblants, consternés. f

— Ah ! pauvre Guillaume ! . . . Pauvre i
Jeanne!... sanglotta ia jeune fille. Allez, t
mon ami. . . pas un instant à perdre ! allez 1
vite.

— Denis, ma dagus, mon bâton î ordonna c
le brasseur j

— Les voîci. patrons M'ernmanr-fr-vous, î
— Non. Tu vas prendre le falot et accois- i

pagner maître Cochefer et sa nièce.
Cela dit, Nicolas serra, en manière d'adieu, t

les mains de ses hôtes. Son cœur sautait ter-
riblement dans sa poitrine. Guillaume était d
blessé, mort peut être ï .. . Muni d'un énorme C
feâtoa ferré, il frit en ccuraat ia direction du ' h
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quartier Saint-Pierre, et disparut comme une
vision.

Cinq minutes après, l'apprenti, une lan-
terne à la main, descendit le perron et se re-
tourna pour éclairer Madeleine et son oncle,
auxquels il allait avoir l'honneur de servir
d'escorte.

I Malgré la clarté de la nuit, cette lanterne
n'était pas de trop. De la brasserie du Griffon
à l'hôtel de Thun où retournait Madeleine, et
de l'hôtel de Thun au cabaret du Pot-d'Etain,
résidence et propriété de Jean-Baptiste, De-
nis allait avoir à traverser une foule de petites
rues où ne pénétraient en aucune saison les
rayons du soleil et ceux de la lune.

Aussi, dame Jacquotte le supplia-t-elle de
ne pas flâner et de se souvenir qu'elle était
seule à garder le logis. Puis, quand elle eut
vu s'éloigner le falot, elle rentra dans la mai-
son, où elle se barricada d'importance.

Madeleine pleurait. Elle aurait voulu cou-
rir, elle aussi, au moulin ; mais Jean Baptiste
lui fit comprendre que son retour immédiat
auprès de la comtesse était, avant tout, né-
cessaire, et la jeune fille se rendit à ces sages
raisons.

Quant à Brindoie, elle l'avait oublié;
Pendant ce temps, Nicolas galopait à per-

dre haleine. Il traversa la ville comme une
flèche, et san3 rencontrer une âme. Arrivé
au quartier Saint-Pierre, il fut surpris de le
trouver aussi tranquille et aussi désert que
les autres.

— Allons ! S6 dit -il, on a eu vite raison de
ces calvinistes damnés... Tant pis, mordieu !
je n'aurais pas été fâché d'assommer deux ou
trois cle ces brigands qui m'ont endommagé
mon pauvre Guillaume.

Et, sans ralentir sa course, il descendit la
berge du fleuve.

En face de lui, au milieu de l'Escaut, se
dressait le moulin de Leubert, noir et muet.
Cettja ab sence de bruit et de lumière lai serra
la cœur. Il s'avança au bord ds Peau.

La passerelle qui reliait le moulin à la rive
avait été relevée ainsi que chaque soir ; mais
Nicolas sauta dans un léger batelet amarré à
un peu, le détacha et, en deux coups d'a-
viron, aborda au pied de l'échelle du meunier.

L'instant d'après, il ébranlait la porte de
ses coups redoublés.

Il s'écoula un assez long intervalle sans
que, de l'intérieur, on lui donnât signé d'exis-
tence. Enfin, une lucarne placée sous le toit
s'éclaira et la servante du doyen, à moitié
vêtue, montra sa tête effarée.

Quand elle eut reconnu le brasseur, elle
lui demanda ce qu'il voulait. Pluquet, peu
disposé à entamer un dialogue, lui répondit

' par un tel torrent d'injures et d'imprécations
qu'elle se hâta de descendre et d'ouvrir.

Alors Nicolas, coupant court aux questions
et aux cris de la robuste fille, l'écarta brus-
quement de la main et se précipita comme
un ouragan dans la chambre de son ami

Gertrude le suivit en levaut au ciel son
bras armé d'une chandelle.

Le meunier et "sa femme dormaient. Ré
veillée en sursaut, Jeanne poussa un petit
cri d effroi et, toute honteuse, s'enveloppa
dans les rideaux du lit. Guillaume parfaite-
ment intact du reste, se souleva sur un coude
écarquilla les yeux et murmura :-
., T .?u'e!t\ce'? qu'y a-t-il, Nick'? Que diable
t est-il arrivé?

Nicolas se tut. Il promenait autour de lui
des regards stupéfaits. Comprenant enfin
q"i avait été Ia duP9 d'un mystificateur, il
s affaissa sur un escabeau, puis furieux et
rassuré tout ensemble :

— Ah ! pardieu, s'écria-l-il, voilà une Botte
plaisanterie, et je donnerais gros pour en
connaître l'auteur.

On s'expliqua. Aucune rixe n'avait eu lieu
dans le quartier Saint-Pierre ; les protestants
n'avaient forcé aucune église, et quant à Guil-
laume, il n'était même pas sorti de chez lui

Sur ce, Pluquet, tout an épongeant son I

front ruisselant se mit à rire de bon cœur. Le
doyen, au contraire, fronça le sourcil sans
trop savoir à quelle supposition s'arrêter, il
pressentit quelque chose de fâcheux.

Ne se pouvait-il pas, par exemple, que des
malfaiteurs eussent éloigné Nicolas pour dé-
valiser sa maison en son absence? Les atta-
ques nocturnes de ce genre n'étaient pas
rares à cette époque.

C'est pourquoi Guillaume sauta hors de
son ht, s habilla vivement et déclara au bras-
seur qu'il allait le reconduire.
T
 P

L
uqu

?,t essaYa en vain de s'y opposer ;
Leubert 1 accompagna. Une demi-heure après
Us atteignaient la rue de la Fascélerie.

La porte de la brasserie était grande ou-
verte. Assis sur une marche du perron, De-
nis, sanglottant, s'arrachait les cheveux par
Poignées. Derrière lui, Jacquotte, tremblant ,
de tous ses membres, exhalait des interjec- .
fions lamentables.

Dès qu'elle eut aperçu son jeune maître,
ses clameurs redoublèrent.

"TA~ Ah ! .m,°nsieur , cria-t-elle , accourez. 1
Jésus-Mana ! si vous saviez !... quel malheur! 1
quai affreux chagrin pour vous ! La pauvre i
demoiselle!... i

Nicolas sentit ses cheveux se hérisser. t
— Ce n'est pas... de Madeleine... que vous i

parlez, je pense ?... bilbutia-t il d'une voix à c
peine perceptible.

A,~
 Héla3l... si fait!... c'est d'elle! c'est l

d elle-même...
Nicolas saisit convulsivement le bras da la i

vieille. a
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Jacquotte mit son mouchoir sur ses'yeux et r

— Disparue !... perdue !... enlevée!...
Le brasseur chancela. a
— Enlevée! rugit-il. Par qui? a
ba xace était devenue couleur de-cendre. Il I é

était effrayant à voir. Jacquotte, glacée de 11<

i i  ., I.'II. nrrTnrrrjB^^t

e terreur, recula, puis s'enfuitetse réfugia^5

s la maison, ,
1 Pinquet se pencha sur son apprenti, j*1'

leva par le collet de sa veste et, le mai»»
s nant debout :

— Mais toi, tu étais là, tu as toutvak
- Tu ne l'as donc pas défendue, misera» ,
s Voyons, parle! Où est-elle? que lui est-»1*

venu? Tar qui a-t-elle été emmenée?- p -
Î ponds!... Répondras-tu, vermine?

Et il secouait l'enfant avec violence.
Denis, terrifié, se laissait faire sans pow

; ter autrement que par un déluge de lar» ,
, Guillaume, qui seul avait conservé un L

de sang-froid, dégagea l'apprenti des «»'.
• de son maître et l'interrogea doucement-
 colas,!anéanti par l'excès même de ses sei»
' lions, s'adossa contre la muraille, dans
, quelle ses ongles semblèrent vouloir »'

cruster.
A la fin, Denis parla.
Voici ce qui s'est passé. ol!j I
Jean -Baptiste et sa nièce marchaient. "|,|

l'avons dit, d'un pas rapide. Si vite qu J" I
lassent toutefois, Denis, leur éclaireur, ^ )(
minait plus vite qu'eux. Denis contefflFl A
lune en sifflant un joyeux noël, et sans

fltJr2«|
en eût conscience, ses jambes de qua .^jl
a îs distançaient de Beaucoup les Jf1

qu'elles avaient mission d'accompagner' rB{
Un moment vint où l'enfant, ayant w

l'angle d'une rue, Madeleine et son ono«'
sèrent da voir briller sa lanterne... f^ s>fi
p$s qu'ils étaient par leur entretien, uâne
aperçurent pes. - 18

Tout à coup, un choc violent e"10"' soi>
chapeau de maître Cochefer jusque »»». itj
menton : puis, un croc enjambe le PrÉ!

la face contre terre. . s»#ai!
En même.tyHips une lourde main ^as

abattue sur pfoouche de Madeleine; <m 0
nerveux l'avait soulevée, et la -jeune ^
éperdue, s'était ôeatie entraînée à trav-

I ténèbres. a. smm-
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• rt„rs de M. Gambetta échauffe la bile
î Le disco"1

 monarchiens, tous partent

e mes81f _. au moins par la voix de leurs
I n guerre,

i ^fàncais se distingue dans le troupeau
'• ^rlZire le constate ainsi :
* Meri «v a plus, dit sérieusement petit
i, 1 « II y l'y a plus qu'à se préparer à dèfen-

I p^So/'SeBt Buffet, vous n'êtes pas
* Ç°!f Ils' sont tous prêts les autres!...

M »te^
e
^hnns ! il faut en finir ! écrasons

I sHffdu canon s'il le faut!,.. Les républi-
' lit coutume de se tenir cois quand on

lirlS- + tête ; tenons-leur tête! montrons
lirt s sommes!... Marchons! frappons!...»

I iin°u ,eVée de parapluies conservateurs
'"i, rtéDublique me, rappelle ce dialogue
11? dans un journal del790:
r aristocrate et un démocrate se cha-
V.?„f comme aujourd'hui l'aristocrate

'es
 eIia0

 ' x'AMSTOCBAIB

i»!
 Teneï

, messieurs les démocrates
* nous «lires aristocrates

de Vous en ferez tant, qu'un beau jour
jii îïous oous battrons !

LK DÉMOCRATE

Vous 1 .
"' l'AMSTOCRATE

»• Nous.

LE DÉMOCRATE

et Sornettes!
vous TOUS battrez eomme un tambour

L §e bat avec les deux baguettes.

Jr ~~
il A;, k vanité va-t-eile se nicher ?
,ii iir. feuille montijobarde faisait remarquer
g S la grande difficulté pour le gou-

» mement actuel de trouver pour la police
ÎSSdeB agents sûrs et déroués.
I Le gouvernement a beau faire ! s'é-
\ «iTnt-ils triomphants, tous les agents de

Miranche de l'administration sont à nous!
II \ „ que parmi nous qu'on peut trouver

<t mouchards l

))

rèi uSaiette et Lourdes ne sont pas les
l .I points de pèlerinage en vogue pour le
b uart d'heure. Indépendamment de ces dsux
si saintes vierges.plusmodestes, moins bruyan-
l «mais tout aussi miraculeuses etcuratives.
.Wjjn galette et Lourdes, c'est comme qui

Brait : VfcAy et Bagn'eres- de-Luchon, mais
lv i aussi iVe'Ws-, il y a Vais, il y a Pougues,

lé|\iRoi)at) il y aie Mont- d'Or, etc., etc.
g ' \)anslefasde ces Notre-Dame à quinze
i msji ram&rque dans le Gard Notre-Dame-

 Moâefort.
WMre-Dame-de-Rochefort ! Cela est-il Dieu

& Labié?
MSKomment cette Notre-Dame là n'r.-t-elle
slwencors demandé à changer de nom ?

st-ce que le poison de l'incrédulité infec-
Kit jusqu'à Y Univers 1 On lui a annoncé
ièrement un miracle arrivé à Agen : une
le fille anglaise mourante et subitement
fine par le R. P. de Bray, au nom de Notre-
|edes Anges. L'Univers a reproduit le

I 'I en réservant son opinion. Depuis on lui
luj: ; de nombreuses lettres afin de le con-
| as( cre. Enfin M. C..., aumônier de..., lui
Wj$t m de nouveau que le fait d'Agen est
ïqUJ et lui signale encore d'autres miracles
l 9nf. AàDax, à Angoulême, à Blois : celui
l vaj. ta est garanti par Mgr Espivent, évêque
p01It s; celui d'Angoulême par M. Duchas-
Lv6, i aumônier, et publié avec la permission
I ,'rCousseau; celui de Blois est attesté
I & Semaine religieuse de cette -ville.
P"!,, certes, de graves autorités. Eh bien t
l^jpit de tous ces témoignages, l' Univers
W1 lue à réserver son opinion: il ne dit
IJ°|<ru'il ne croit pas, mais il ne dit pas
t .|lus qu'il croit ; il ne veut prendre au-
lyiarti, et laisse à ses lecteurs toute liberté
("'Wciation. Ce doit être du joli, un mira-
Tiw l'Univers n'ose pas certifier.

I ndêment catte bonne Patrie a fait un
I immense avec sa. campagne de la « re-
 ' sscence désolante » des insultes à l'ar-

0te fe avait annoncé que l'on arrêtait tous
pj. jours cinquante individus coupables du

Kg! «le la presse lui a tombé dessus en lui
p OI|t mdant ses preuves.
I aturellement cette bonne Patrie s'est
Ky. rèe bien embarrassée, prise le nez dans

Ii*™;'.
cou-t ei'e halbutie des explications qui sont à
dflîpederire..

I "' R
6
 ^0nne ̂ airie rappelle Odry, je crois,

m J%rez-vous qu'ils étaient au moins
Bp'Tni^ntSsurle carrô à me regarder par
l gr «Ma serrure! ° * -
qi»^ •

|
°*ie on paraissait croire qu'il exagé-

Bvoiijj' "'«prenait avec le plus grand sérieux

I Ëj"'nz6 cents, c'est peut-être beaucoup,
v, wm sûr ils étaient bien au moins six !

I ferons avec une douce joie.
 Ç Mvient d'être impitoyablement sifflé

t Susdit à ce propos.
 . Sal

bienfait
 !••• Qu'allait faire Victo-

» es?' ^ui est si riche , dans l'Etat de

I fcïïf S.a"f esPrit» c'est un beau cadre
lk tomv , sans valeur; mais aujour-
M, ï en/ « amateurs l qui n'appré-
> Wle cadre. .

I !Ef ̂ tiern de G^ès :
les- W,iT^ e .irré8ulierqui n'a qu'un

K
 !{8est

 donc bien jeune?
Bf î
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<î<>M>dérea comme illettrés, l tont
Blii'll?'2som-

SSM
 Vautres cantons. Parmi les

Mit- l^ J CW 1* d'aequ«rir de l'instruc-
H t ; le dei-nip eols <5ue pendant quelques
I le K a SUIV1 Peu de temps une école

K PÎ^U^l
 aero

™a'«n^^ acquises par
'" »Sne mei?t

l
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(
tei ' é eu six degréa. Le

 RVWudLeil.faatdè^'âge de six an,,

M, f **» ua efamP„ *
Utr

-e. est sérieusement Iaûeo
 Justificatif de k eoenais-

sance des matières enseignées au degré précédent.
Sans vous faire passer par le programme de tous les
degrés, nous vous donnons connaissance de celui du
sixième degré.

SIXIÈME DEGRÉ

j Lecture. — Lecture courante. — Exercices d'into-
nation et de récitation. — Résumés oraux ou écrits.

. — Lectures sur des sujets d'histoire, d'hygiène,
d'histoire naturelle, d'agriculture, de morale et d'in-

h dustrie. — Récitations de poésies; dialogues. — Ces
' lectures sont accompagnées d'explications données
' par le maître.

Ecriture. — Ecriture cursive sous dictée. — Ecri-
1 ture appliquée. — Ecriture ronde et gothique. —

Calligraphie de formules pour on-tete. — Rédac-
tion de formules d'actes civils usuels, modèles de

j comptes, factures, dictée de lettres d'affaires. —
Répétitions des exercices de grosse et de moyenne.

Français. — Elude de la seconde partie de la
1 grammaire, étudiée sur de nombreux exercices. —
1 Phrase composée ; analyse des différents membres

qui la constitueat..— Exercices oraux et éerits d'a-
l près des modèles choisis dans les morceaux lus.
i Principes généraux de la composition. — Compo-

sitions fréquentes; rédaction épistolaire. — Ponc-
tuation. — Synonymes les plus faciles. — Principa-
les locutions vicieuses. — Composés et dérivés.

Arithmétique. — Système métrique ; comparaison
des nouvelles les plus usuelles. — Opérations sur
les fractions ordinaires. — Nombres complexes ; ré-
duction.— Quelques notions sur la méthode des par-
ties aliquotes et conversions. — Règle de trois par
la réduction à l'unité. — Quelques applications de la
règle de trois : intérêts, escompte en dehors, parta-
ges. — Calcul de tête. — Problèmes avec explica-
tions par les élèves.

Géométrie. — Notions élémentaires de géométrie
appliquée à la mesure des surfaces et des volumes.
— Applications a l'arpentage et exercices pratiques.

Dessin. — ( Deux heures par semaine ), — Dessin
des ligures géométriques. — Dessins variés d'objets
usuels. — Notions sur les ombres et la perspective.
— Réductions. — Modèles.

Géographie. — Etude de la Suisse et des parties
avoisinaaies de la.France et de la Savoie. — La terre,
sa forme, ses mouvements. — Courtes explications
sur les astres. — Tracés géographiques.

Histoire. — Etude de l'histoire nationale depuis
1513 jusqu'à 1848 ; notions élémentaires sur la Con-
stitution genevoise et la Constitution fédérale.

Agriculture. — (Dans les écoles rurales.)
I«f Semestre. — L'agriculture, nature du sol, dif-

férents "terrains, amendements et engrais, labours,
assolements.

2e Sem'stre. — Instruments aratoires, semailles et
récoltes des plantes céréales, récoltes-racines, four-
rages, plantes industrielles, vigne. — Plantes et ani-
maux nuisibles. — Animaux insectivores. — Comp-
tabilité agricole.

CHANT

1" Division. Intonation. — Mode majeur, 7 pre-
mières séries (méthode Chevé), mesure — silences —
unités. — Théorie. — Articles 9, 10, 1 1 (cours de mu-
sique A. Meylan). Explication des signes de mesure
et langues des durées, points et silences. Lecture
d'airs, page 53 jusqu'au n° 16. — Etude de petits
chants.

26 ei 3e Divisions, Intonation. Majeur 8, 9, 10° sé-
ries. Mineur '6 premières séries. — Mesure. Groupe
2 avec silences, ternaire groupe I, — théorie art. 12
à 22, — explication et langue des durées de signes
vocaliser les 4 premières séries du majeur. — Lec-
tures d'airs de 10 à 47. — Etude de chants.

Intonation, fin du majeur et du mineur — étude
des dièzes et bémols. — Mesure ternaire, groupe 2
jusqu'à page 53. Théorie de l'art. 23 à la fin du
cours. — Exposition des signes de l'écriture sûr la
portée — dictées d'airs avec moitiés et tiers. — Lec-
ture d'airs avec moitiés et tiers. — Lectures d'airs
de 71 à 90 — 104 à 111 — 120 a 128 — 142 à 130
— 180 à 184. — Etude de chants (I).

GYMNASTIQUE

: i" Division. — Exercices préliminaires.
2e Division. — Exercices aux engins.
Dans chaque classe il doit y avoir au moins trois

exercices de gymnastique par semaine, en dehors
des heures consacrées à l'enseignement ordinaire.

Dans la ville de Genève un enseignement de gym-
nastique est donné trois fois par semaine, gratuite-
ment, dans le local de l'école de gymnastique. Les
enfants doivent se faire inscrire au commencement
du semestre. Il en est de même à Carouge.

ENSEIGNEMENT DE LA ÇÛIIT»»»

1er degré. — 1° Tricotage depuis la maille droite
jusqu'aux difficultés des diminutions. — 2" Maille à
l'envers, ua bas entier.

2' degré. — 1" L'ourlet en passant les coins. —
2° Surjet rebattu et ourlet.

3e degré. — X» Couture à droit fil.— 2° Ourlet.—
3° Marque sur canevas et grosse toile.

4% degré. — 1° Couture en biais. — 2° Raeom-
modage de bas ; maille droite, maille rentrée, tious
à l'endroit. — 3° Arrière-points à droit fil.

5° degré. ,— 1° Raccommodage de bas; trous à
l'envers, à côtes, avec la point de couture, les dimi-
nutions. — 2° Arrière-points en biais. — 3° La
ganse. — 4° Pièces en surjet à l'étofle blanche. —
5o Pièces en couverture. — 6» Pièces à de l'in-
dienne.

6« degré. — l'r SEMESTRE. — Froncé, poigne,
marque sur étoffe fine. Reprise de toutes les diffi-
cultés de raccommodage de bas, pièces rapportées
au bas. Triége, plusieurs sortes de dessins. Restou-
page de la mousseline et du tulle.

2« SEMESTRE. - • Confection d'une chemise de
femme et d'une chemise d'homme, les élèves admises
au concours pour ce travail recevront les fournitures
nécessaires.

Comment tous ces résultats sont-ils obtenus?
D'abord par des inspections fréquentes ; par une

comptabilité morale des
1
 élèves enseignés, régulière-

ment tenus et soigneusement vérifiée par les fonc-
tionnaires de l'enseignement pour l'ensemble, et
pour chaque enfant par les parents, à l'aide d'un
iivret journalier.

Ensuite, par le mode de recrutement des institu-
teurs, dont la fonction se donne au concours et au
plus méritant, et aussi par le modo de rémunération
de ces fonctionnaires, qui reçoivent un traitement
fixe, additionné d'un éventuel qui a pour base le
nombre des élèves admis à l'école, en combinaison
avec les heures de présence réelle, ce qui est un sti-
mulant pour l'instituteur, et le pousse à vaincre l'in-
différence des parents oublieux de leur devoir.

Annoncez-nous des résultats et une organisation
analogues, le conseil est prêt à vous voter tous les
crédits nécessaires.

Après quelques observations présentées par MM.
Mongoin, Jourdan, Grinand, Dalin et Plasson, les
conclusions de M. Feuillat sont mises aux voix et
adoptées.

Le Conseil vote, en conséquence, pour subvention
aux écoles communales gratuites, au lieu du crédit
de 3,000 fr. proposé :

1° Au budget rectificatif de 1872, un crédit de
8,000 francs ;

2° Au budget ordinaire de 1873, un crédit de 8,000
francs.

M. Pirodon demande à donner lecture d'une lettre
concernant certains fonctionnaires supérieurs de
l'enseignement supérieur.

M. le préfet s'oppose à ce qu'il soit donné lecture
de cette lettre.

Plusieurs membres du Conseil quittent leurs

places,
Sur l'observation de M. Grinand, que le Conseil a

décidé qu'il ne serait plus donné lecture en séance
des communications particulières, M. Pirodon re-

nonce à la parole. . ., , „
Les membres qui avaient quitté la, aalle repren-

nent leurs sièges.

Service des mince.

M- Feuillat, rapporteur, donne lecture du rapport
de M. le préfet, sur le service des mines dans le dé-
partement du Rhône.

Acte est donné à M. le préfet do cette eommuui-
cation.

M. Gailleton appelle l'attention du Conseil sur la
question importante de l'octroi de la ville de Lyon.

1 II constate que les différentes lois qui ont autorisé les
taxes d'octroi expirent le 31 mars prochain.

La ville se trouverait donc privée d'une partie im-
portante de ses ressources à cette époque, si le Con-

; seil ne se hâtait de statuer sur les propositions de la
' municipalité.

Sur la proposition de M. Plasson, le Couserl dé-
j cide qu une commission sera nommée, à la séance
' de demain, pour étudier la. question etfher l'époque

k laquelle, le Conseil général pourra Être réuni ex-
' traordinairement, à l'effet de prenoncer sur la pro-

longation des taxes d'octroi de la ville de Lyon.

\ (!) Des prix d'école seront donnés à la lin de l'an-
née aux classes des communes rurales qui auront
obtenu les meilleurs résultats dans renseignement
du ebaut et de la gymnastique.

• I VOEUX

J I Vœu pour obtenir l'affranchissement de la correspon-
1 dancâ des . membres des comices agricoles, des so-

ciétés d'agriculture, de viticulture et des autres so-
ciétés du même genre, soit entre eux dans la même
circonscription, soit avec les mairies, de la même
circonscription, dans l'intérêt du service.

Messieurs,
Les membres des bureaux des comices agricoles

et autres sociétés qui ressortent de l'agriculture sont
obliges de correspondre fréquemment entre eux, le
président avec le secrétaire, le vice-président, le
trésorier, ce dérider avec le secrétaire et les mai-
ries do la circonscription, etc., etc.

Une partie de cette correspondance se fait aux
frais de ses membres, ce qui est très-onérenx et en-
trave le service. Il serait très-avantageux dans l'inté-
rêt du progrès agricole que cette franchise fût ac-
cordée.

Je prie en conséquence le Conseil de vouloir bien
émettre un vœu dans ce sens.

.1. REJAUNIER.

Vœu tendant à obtenir que le macadam dans la partie
de la route n" 6, comprise entre la place de la Py-
ramide et la montée de Balmont, soit remplacé par
des paves cubiques.

CARIE.

Vœu demandant le classement du chemin n° 5 de
grande communication enroule départementale.

Le chemin de grande communication n" 5 de
Beauregerd à Aiguepersc, traversant presque entiè-
rement l'arrondissemnnt de Villefranche, un des
plus fréquentés, et dont une partie est classée de-
puis longtemps.

Les signataires ont l'honneur de solliciter qu'une
enquête soit ouverte sur la nécessité de ce classe-
ment, afin qu'il puisse être discuté à la prochaine
session.

La partie qui reste à classer a été reconnue de
première nécessité par la Commission d'enquête qui
a siégé à Villefranche, ainsi que par M. l'ingénier en
chef.

MONGOIN, PARCEINT, GROSBON.

L'ordre du jour est épuisé.
Le Conseil décide qu'il tiendra une séance publi-

que demain à I heure.
La séanoe est levée à S h. 1/2,

__ ^  

CHRONIQUE RÉGIONALE

LYON ET LE RHONE

Notre préfet, que les feuilles radicalopho-
bes ont tant fait voyager depuis quelques
jours, part décidément pour Paris, demain
jeudi, 3 octobre.

L'administration municipale de Lyon infor-
me les intéressés qu'elle recevra, à partir de
ce jour jusqu'au samedi 12 octobre prochain
les offres qui pourront lui être faites pour la
vente :

1° de deux chaudières à vapeur de l'abat-
toir de Perrache, sur la mise à prix de 350 fr.

2° De deux barrières en fer des bureaux
d'octroi de Balmont et de Saint- Simon, sur la
mise à prix de 500 francs.

Le cautionnement de cette vente est fixé à
85 francs, lequel sera versé entre les mains
de M. le receveur municipal.

Les conditions relatives à cette aliénation
sont consignées dans deux cahiers des char-
ges, dont il sera donné communication aux
concurrent, à l'hôtel de ville (bureau n* l),de
10 heures du matin à 3 heures dis soir.

Les soumissions seront ouvertes publique-
ment à l'hôtel de ville au jour ci dessus fixé
et à deux heures de relevée.

«
Voici une nouvelle lettre adressée par le

Conseil d'arron(3 ;ssement au Journal de
Lyon :

Lyon, 1er octobre 1872.

de Lyon,

Nou3 nous trouvons en face d'une calomnie
et d'un calomniateur, et vous attendiez une
lettre de félicitation ! Cela se fait peut-être
dans votre monde ; dans le nôtre, on s'indigne
devant une infamie.

Dans votre long article, assez embarrassé,
vous renoncez enfin à ces séries de révoca-
tions demandées par un conseiller et à la ré-
plique de M. Brunel ; mais vous insinuez
d'une manière jésuitique qu'il aurait pu les
demander.

Le Conseil d'arrondissement dément le
fait: Jamais ces paroles n'ont été prononcées,
jamais il n'a été question de révocations.
D'ailleurs le compte rendu de la séance va
être imprimé, et le public pourra le con-
sulter.

Voyez pourtant ce que c'est que de s'em-
pêtrer dans une mauvaise cause ; maison ne
saurait plus clairement que vous ne le faites,
indiqner celui que nous vous sommions de
nommer, votre correspondant, comme vous
dites. Eh bien,, votre correspondant, c'est le
secrétaire général de la préfecture, M. Bru-
nel, lequel n'a pu s'exprimer comme vous le
faites. ;

Un mauvais cas est niable; vous prétendez
n'avoir pas besoin de nos leçons. Nous per-
sistons pourtant à vous dire qu'un journaliste
qui se fait le porte-voix de la calomnie, fait un
bien misérable métier et ne peut avoir la
moindre idée de la dignité et de la loyauté de
l'écrivain.

Nous vous prions, monsieur le rédacteur
en chef, d'insérer cette rectification dans le
plus prochain numéro de votre journal, et là
se bornera notre discussion avec le Journal
de Lyon.

Le Conseil d'arrondissement de Lyon,

Favier, président; Vassel, vice-président;
Chàpitet, Mougey, secrétaires;
Rosenfeld, Ruby, Garapon, Mo-
reau, Pierron, Gadot.

*
Nous apprenons que l'affaire de la réunion

du Palais-Saint-Pierre vient d'entrer dans
une phase toute nouvelle.

M. Langlade ne sera pas seul sur le banc
delà police correctionnelle; il aura pour voi-
sin M. Favier, président du Consed d'arron-
dissement.

M. Favier qui avait été cité comme témoin,
le 23 septembre, jour de l'ouverture du Con-
seil d'arrondissement, s'est vu transformé en
accusé, le 30 septembre, et a été appelé, en
cette qualité, devant M. Journel, juge d'ins-
truction, deux jours après la clôture du<?it
Conseil, dont les séarrns ont été, paraît-il,
très orageuses.

A bon entendeur, demi-mot.
. * ..

La scène se passe à la gare de Perrache.
Un couple — l'homme n'a paS trente ans,

la femme en a vingt à peine — un couple,
disons-nous, vient de prendre deux premières
pour Paris.

Soudain se ravisant :
— Pourrions-nous avoir un coupé ? dit le

jeune homme à un employé.
— C'est peut être le « compartiment dés

Jésuites» que monsieur désirerait? répond
l'employé d'un air gouailleur.

La jeune femme rougit et, confuse, entraîna
son compagnon. (Historique)

Voici un fait qui perdrait à être accompa-
gné d'aucun commentaire.

Lundi, à onze heures et demis du matin,
cinq individus costumés en paysans, affublés
de chapelets passés autour du cou, entrèrent
dans un restaurant do la rue de l'Hôtel-de-
Ville, et se firent servir à dîner.

| Après die nombreuses libations, entrecou-
- 1 pées de quolibets grossiers contre M. Thiers,
- contre la République et contre les autorités
- municipales lyonnaise, l'un d'eux porta un
5 toast au comte de Chambord.
- Quelques instants après un autre fit un pe-

tit speach dans lequel il prononça ces paro-
les que nous citens textuellement :

<r La nation prussienne a perdu toute no-
tre notre confiance, parce qu'elle a perdu la

, foi\ »
Après cette allusion délicate aux démêlés

de Bismarck avec les jésuites et la cour de
Rome, les applaudissements éclatèrent sur
toute la ligne, et la folie de ces chambordin-
dons en vint à ce point que l'un deux, boi-
teux, et par conséquent l'émule du roi de ses
rêves, prononça ces paroles insensées :

« Si nous ne pouvons pas mettre Cham-
bord sur le trône,nous y mettrons Napoléon] »

Les nombreux consommateurs, qui ont
entendu ces paroles, se sont contentés de
hausser les épaules, ej; l'orgie de ces pseudo-
paysans retour de Lourdes, a obtenu un écra-
sant succès de mépris et d'indifférence.

Ça ne valait que ça.

Le Journal de Lyon a, reçu la communica-
tion suivante, que nous croyons pouvoir lui
emprunter :

Lyon, le 1" octobre 1872.

Monsieur le rédacteur en chef,
Je viens vous prier, au nom du conseil

d'administration de l'Ecole de cemmerce de
Lyon, de vouloir bien insérer dans le numéro
de votre honorable journal qui paraîtra au-
jourd'hui, les deux notes incluses.

L'une a pour but de faire connaître au pu-
bic, la composition du personnel enseignant
de l'Ecole ; l'autre est relative aux examens
d'admission à l'école qui vont s'ouvrir dès le
7 de ce mois. Elles ont donc un caractère de
grande urgence, et les administrateurs de
l'école vous seraient très-reconnaissants de
vouloir bien les publier sans retard.

Je vous prie d'agréer, monsieur le rédac-
teur en chef, mes biens sincères remèrcî-
ments pour ce que vous voudrez bien faire à
cet égard, et l'assurance de ma haute consi-
dération.

L'administrateur secrétaire,
ED. AYNAPD.

fienle de commerce de I<jo.n

Directeur.

A. PENOT, ancien directeur de l'école supérieur de
commerce de Mulhouse.

Sous-Directeur.

SAINT-CVR PENOT, ingénieur à Mulhouse.

Sureau commercial.

Chef : Hurbin LEFEBVIVE, ancien professeur à l'école
de commerce de Mulhouse.

Sous-chef: WOLK, professeur de comptabilité à l'école
de la Martinière.

Sous-chef : BACHELU, professeur à la société d'ensei-
gnement professionnel.

Etudes des marchaadises.

Professeur : ROEHERIH, ancien professeur à l'école de
commerce de Mulhouse.

Préparateur : BÉROULON, chimiste.

Géographie et arithmétique (cours préparatoire)

Professeur : C. KEIME, ancien professeur de l'école
de commerce de Mulhouse.

Géograplrc et histoire (court de i" et 2" année).

Professeur : GANEVAL, professeur au lycée de Lyon.

Littérature française et conférences.

Professeur : CHAUMET, professeur de réthorique au
lycée de Lyon.

Législation.

Professeur : Stéphane GAYET, avocat à la cour d'ap-
pel.

Economie nnUH*--

Professmn' • v . . .
Anglais.

Professeur :C-S. MERRITT, professeur à l'école cen-
trale et à la société d'enseignement profession-
nel.

Professeur adjoint : H.-J. ELLSWORTH, professeurde
langues.

Allemand.

Professeur : CATALA, professeur au lycée de Lyon.
Professeur-adjoint : Marc LÈVY, professeur à l'école

centrale et à la société d'enseignement profes-
sionnel.

Italien.

Professeur : l'abbé FAVRE. «•.
Espagnol.

Professeur : DE JOVER.

Dessin.

Professeur : CABANE, professeur à la société d'en-
seignement professionnel.

Ecriture.

Professeur : X...
Economat et surveillance.

Professeur : H. BERTACD.

Ecole de commerce de Lyon, sous le patronage de la
Chambre d'. commerce (rue de la Charité, di).

Les examens d'admission s'ouvriront dans les
salles de l'école, le 7 octobre prochain, à 8 heures
du matin, en présence de tous les candidats.

Les jeunes gens qui désirent y prendre part, ont
à se l'aire inscrire avant cette date, chez le directeur
de l'école.

Nous trouvons dans l'emprunt que nous
faisons au Journal de Lyon, des noms qui lui
sont chers; nous en félicitons notre con-
frère. (• •

» —
Nous avons annoncé hier le concert-spec-

tacle qui sera donné le 6 octobre, dans la salle
des Folies-Lyonnaises, au profit des écoles
laïques.

Une erreur typographique nous a indiqué
une heure inexacte ; ce n'est pas à 7 heures
et demie, mais à UNE HEURE ET DEMIE que
commencera le concert-spectacle.

— »

La Symphonie lyonnaise, sous la direction
de M. Bay, a l'honneur de prévenir les ama-
teurs de musique qu'elle recommencera ses
séances jeudi soir, 3 octobre, à huit heures
et demi, dans le même local que les années
précédentes, c'est-à-dire rue Grenette, 16.

On peut dès aujourd'hui se faire inscrire
chez M. Favre, rue de l'llôtel-de-Ville, 56, ou
au local de la Société, les jeudis soirs.

Zc président, MARLIÉ.

On annonce une bonne-nouvelle au théâtre
. du Gymnase : M. Maurel vient de traiter avec

Mile Déjazet pour une nouvelle série de re-
' présentations, qui nous montreront l'inimita-

ble artiste dans plusieurs de ses meilleures
créations: Les premières armes de Richelieu,
M. Garât, Gentil-Bernard,

' »

( C'est par erreur que nous avons annoncé
3 la suppression du service des Mouches.

L'interruption n'existe que du pont de
Nemours au pont de la Feuillée.

3 Le service fonctionne de Perrache au pont
de Nemours, et de la Feuillée àVaise.

s  _^» .

1 Mardi , . dans l'apras-midi , M. Novarre,
officier d'ardonnance du général Comrnartin,

a passait à cheval, sur le quai St-Antoine,
lorsqu'à la hauteur de la rue Grenette, le
cheval s'abattit, et l'officier fut assez contu-

„ sionné,
H fut soigné à là pharmacie Malignon,

et, au bout de quelques instants, il put re-
j monter à cheval.

j »"'*-

Lundi soir, un pauvre soldat, arrivé tout
réssmïûi'nt par la g.sre da Perruche, longeait

la rue Bourbon, pour se rendre à 1 inten-
dance des passagers, que l'administration
militaire a eu la bonne idée de planter à l'ex-
trémité de la ville.

Arrivé à la hauteur de îa rue Sala, il fut
pris d'une faiblesse subite et tomba sur le
trottoir. Il fut immédiatement transporté dans
un café voisin, où des secours lui furent pro-
digués.

Cet homme est un blessé de la dernière
guerre qui rejoint son corps. Sa blessure
n'est pas encore complètement cicatrisée.

——

' Sur l'avenue de Noailles, un camion des
messageries nationales lancé à fond de train,
a renversé un malheureux vieillard de 72
ans, le-nommê Billon (Jean-Baptiste). Le ca-
mionneur s'est empressé de faire avancer un
fiacre qu'il a payé de sa poche et dans lequel
le blessé a été conduit à l'Hôtel-Dieu.

Nous avons appris, ce matin, que les bles-
sures de Billon n'offraient aucun caractère de
gravité.

L'administration des messageries s'est em-
pressée d'offrir un dédommagement conve-
nable à la victime de cet accident.

»

Berthaud (Guille.ume), crocheteur, pro-
fesse un souverain mépris pour les vespa-
siennes. Il prétend que le ruisseau n'est pas
fait uniquement pour les chiens. Hier soir, à
dix heures, il urinait devant des femmes et
des enfants. Des gardes urbains l'ayant me-
nacé d'une contravention, Berthaud les ap-
pela : hirondelles de potence.

Aujourd'hui, Berthaud est en prison sous
la double prévention d'outrages à la morale
publique et d'insultes aux agents.

« Les maris me font toujours rirô ! » disait
Gavarni, et il avait raison. Deux époux se
mettent en quatre pour obtenir une sépara-
tion, pénible, coûteuse et scandaleuse. Une
fois bien et duement séparés, ils n'ont rien de
plus empressé que de se rechercher pour se
dire des sottises ou s'administrer des tripo-
tées conjugales, absolument comme sous le
régime de la communauté.

C'est le caé de Delorme et de sa femme
qui, hier soir, se battaient dans la rue Cha-
ponay, et avaient occasionné un rassemble-
ment considérable.

Escoffier a la manie du vol. Quand il n'em-
porte rien, il se figure qu'il a oublié quelque
chose. Il est déjà poursuivi pour détourne-
ment de mineure ; aujourd'hui la société de
musique, les Enfants d'Orphée, lui réclame
un petit bugle d'une valeur de 90 francs.

Escoffier est à Genève, où il joue sur son
bugle le ranz des vaches à sa jolie mineure.

— ̂

Mardi soir, à onze heures, une foule énorme
stationnait devant la bal Dumont, rueMoncey.
Ce rassemblement était occasionné par qua-
tre filles soumises, qu'on avait dû mettre à la
porte du bal, et qui n'avaient trouvé rien de
mieux' que de faire le siège de l'établissement
à coups de pierres. Déjà plusieurs carreaux
avaient volé en éclats, lorsque ia police a mis
la main sur ces mégères et les a conduites au
poste.

— »

C'est le monde renversé. Voici les chevaux
de fiacre qui s'emportent ! Il y a longtemps
que pareil phénomène ne s'était vu à Lyon.

Hier, à midi, les chevaux de la voiture nu-
méro 141, abannonnés un instant par le co-
cher, se sont emportés et sont partis dans la
direction de Lyon: La $MÙ£ wb'pu 'Sac îjrâin-
tenir sans être blessé.

—-

Baizet (Pierre), boucher ambulant au camp
de Sathonay, a été arrôlé à la gare de la
Croix-Rousse , pour outrages publics à la
pudeur.

 » 

On se rappelle qu'un magasin de comesti-
bles de la place des Jacobins a été mis au
pillage, il y a quelques semaines, par des
malfaiteurs restés inconnus. Hier, dans la
nuit, l'un d'eux a tenté une nouvelle entre-
prise du même genre, mais qui n'a pas eu un
succès aussi complet. Cet individu, nommé
Bony, a été arrêté au moment où il essayait
de. fracturer un tiroir. Il avait déjà rempli
ses poches de divers objets, parmi lesquels
deux bouteilles de Champagne.

HA peu près à la même heure, une dizaine
de voleurs ont fracturé la porte du magasin
de M. Sacerdote, marchand tailleur, rue de
Lyon. Un garçon du magasin donna l'éveil st
toute la bande prit la fuite.

—-»_—_^

La femme Cavalla, tapie dans un coin du
parvis de l'église Saint-Nizier, implorait la
pitié des passants, tandis que ses petits en-
fants allaient mendier dans la. rue. Traduite
pour ce fait en police correctionnelle, elle ne
peut se faire comprendre des juges, attendu,
qu'elle est Italienne et que son jargon est in-
compréhensible.

Le tribunal, à défaut d'interprète, fait ap-
pel à tout ce qu'il sait d'italien. M. Meaudre'
lui parle un latin que ne désavouerait pas un
élève de troisième ; M. Bonn sue sang et eau
et extrait quatre mots d'italien plus ou moins
authentique ; M. Bonafos garde de Conrard
le silence prudent.

Tout compte fait, le tribunal alloue en bon
français, à la femme Cavalla, huit jours de
prison.

Le 26 septembre, k peine Mme Poyet, bou-
langère à Anse, avait-elle quitté son magasin
pour se rendre à son jardin, placé derrière la
maison, qu'un intrus, vêtu d'un paletot toile
bleue, s'introduisit subitement chez elle et
eut encore le temps' de tirer le tiroir de la
banque et d'y saisir prestement lin porte-
monnaie contenant 50 fr. Au bruit qu'il fit en
ouvrant la porte, Mme Poyet accourut, mais
elle vit le quidam qui s'éloignait en courant
et qui se perdit bientôt dans la campagne.

(Journol de Villefranche).
. *
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REVCK ORIENTALE

Sommaire du numéro 12. 1» L'ESSAI LOYAL,
par le docteur Robinet. 2» CONFÉRENCES OE
POSIT1VIST SCHOOL, A LONDRES ; la CONCEP-
TION DE DIEU, par*/. Cotter Monsson. 3° Le
PROLÉTARIAT, par M. Gabriel Mollin 4*Le2l
SEPTEMBRE, par M. Sémérie. b° PROCÈS DES
DANTONIENS, par le docteur Robinet.
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«O&TBNK DE KiYOU

2 OCTOBRE

 La liquidation est plus dure que ne le fai-
i taîent prévoir les avis des jours d&rmers,
> cela tient un peu à la position de place. Il est
' résulté de la cherté des reports des reventes

considérables qui ont prMpité les cours," mais
ont singulièrement dégagé la place,

p Les valeurs les plus offertes étaient l'em-
prunt ancien à 47 et à 48 centimes, le nou-
veau à 19 centimes, l'Italien à 25 centimes et
le Moblier français à 2 francs ; nous n'avons

t presque pas entendu parier de l'Autrichien.
t En réïuaîà, le" report qni é+ai»; de 1 :7, p;xir C.

reporteur au début, atteignait, en clôtourej,
jusqu'à 8 •te.

Ainsi que nc'us l'avons dit plus haut, on
s'est beaucoup liquidé aujourd'hui ; est-ce à
dire que les exécutions ne doivent plus se r«~ ' •
nouveler. Nous ne le croyons pas, car beau-
coup de gens pour lesquels les agents de
change ont l'habitude de reporter d'office se
trouveront probablement dans l'impossibilité
de payer leurs différences La baisse pourrait
donc ne pas être terminée.

Les derniers cours sont les plus fcas, alors .
que les premiers sont les plus hauts :xam8i le
3 0/0 tombe de 52 75 à 52 60, l'emprunt
ancien de 83 32 1/2 à 83 15, le nouveau de
86 60 à 86 45.

Il y a, il faut bien en convenir, une yuaû-
tité considérable de transactions; évidem-
ment, en contre-partie, des mauvais spécu-
lateurs qui se voient obligés aujourd'hui de
liquider à perte, il se crée une nouvelle
classe d'acheteurs sérieux qui rendront dans
quelques jours de grands services à la cote ot
permettront seuls de relever les cours.

L'effet des liquidations forcées se montre
aussi dans les cours que l'on pratique sur le*
valeurs du terme.

Comme tous les jours de reports le coinp- »
tant est entièrement négligé : c'était aujour-
d'hui qu'on détachait le coupon-sur plusieurs
obligations étrangères : les Lombardes nou-
velles , Priorités, Sardes 1863, etc.

Rien en banque. Florins autrichien» à
164 30, demandés à 164.

Londres, 25 54 à 25 56.

—,—___ .»

Bulletin commercial

Havre, 30 septembre.»

Cotons
Louisiane : * bas, 114 ; très ordinaire, 425 ;

ordinaire, 130.
Géorgie : bas, 112 ; très ordinaire, 119 ; or-

dinaire, 125. î
Bengale : bon ordinaire, 68.

Liverpool, 30 septembre.

Cotons : ventes 14.000 balles, dont 10,000
pour la consommation.

Le marché est soutenu.

Paris, i" oetebre-'
Les farines 8 marques sont fermes ; dispo-

nibles 72 ; courant 69.
Les esprits 3/6 du Nord fin montent svir

toutes les épargnes ; disponible et courant 53,

Marseille. — Blés ; ventes 2,320 hectoli-
tres.

Richelle rouge 130/126 à fr. 42 » disp.
Irka d'Odessa 128/124 à 41 »
Varna 125/121 à 35 25
Selefkia blanc 125/120 k 34 25

Le tout les 160 litres; escompte i p. 0/0.

  ^" i

DÉPÊCHES— "
DÉPÊCHES DE €E MATIN

Paris, 2 octobre, 8 h. 40 g.

La nouvelle publiée par la Patrie, qu'il
serait question de supprimer le poste d am-
bassadeur à Rome, est dénuée de tout fon-
dement.

Bourse plus bas, oi 78, 83 10, 86 3$,
La clôture est meilleure. Les renorfs «nn*
M!ca

:
ïrëfisse 'est causée par l'exécution de

mauvais acheteurs.

DÉPÊCHES DE CE SOIll
'

Paris, 2 octobre, Th. iO r».

Une note officielle rectifie l'assertion du
Corsaire du 23 septembre concernant le
prix de transport des condamnés à la Nou-
velle-Calédonie et sur la situation des dé-
portés.

M. Gambetta est arrivé hier à Annecy où
il a reçu une ovation. Il y a eu un grand
dîner de 150 couverts dans la soirée.

On assure que le chiffre des émigrants
alsaciens-lorrains qui ont passé à Naacy
seulement et reçu des secours atteint
88,000.

Pari?, 2 octobre, 10 b. 30 soir.

Le préfet de Marseille a dîné hier soir
chez M. Thiers.

Il est inexact que M. Gambetta ait écrit
à M. Thiers relativement à son discours.

Une lettre de M. Changarnier dément
son intention de donner sa démission.

TURQUIE

Constautinople.

300 Monténégrins ont attaqué, lo 37
septembre, le village turc da Kolachin ; ils
ont tué 18 Turcs.

La Porte demande au Monténégro télé-
graphiquement la punition des coupables
et d^s mesures préventives pour assurer
l'avenir, sinon les troupes turques entre-
ront en action.

Société civile immobilière de la ville de Lyon

L'assemblée générale convoquée pour le
27 septembre n'ayant pas réuni un nom-
bre suffisant de [votants, MM. les action-
naires de la Société civile immobilière de
la ville de Lyon sont de nouveau convoqués
en assemblée générale, pour le lundi 14 octo-
bre, à une heure de l'après-midi, dans les
bureaux de la société^ rue de l'Hôtel-és-
Ville, 69, à Lyon.

Ordre du jour :

V Rapport du commissaire de surveillance,
compte rendu par le conseil d'admi-
nistration, présentation du feilan de
l'inventaire général des opérations de
la Société au 30 juin 1872 , et du
compte déss profits et pertes ;

T- Discussion et approbation des compter
et opérations diverses, notamsient des
ventes d'immeubles :

3" Remplacement des administrateurs dont
les pouvoirs sont expirés ;

4* Propositions émanant de Vinitiativa de»
actionnaires.

NOTA. — L'assemblée générale se composa,
des titulaires ou porteurs de cinq actions.

Les porteurs d'actions doivent, pour ètro
admis à rassemblée générale, déposer lûur»
titres au bureau de la Société, deux jours au

' moins avant celui fixé pour l'assemblée.
• Le bilan, l'inventaire générai et le rapport
1 du commissaire de surveillance, sont (Une.

s& m bureau pour que les artionîîaires puis-
sant en prendre connaissance,

Cette assemblés décidera îouverainerasnt
. sur toutes les questions à Fordre du jour,
s quel que soit le nombre dss actionnaires pré-
' %ma.:âoïi ' 
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Mercredi, 2 oeJotir» /#73

Crvaud-'Xhé&tre

La Fik de la Nuit, drame en S actes et 8 1 ta-
bleaux. " " ,

On commencera à 7 îi, M

H»éâ$Jfe dst ttymnase (quaiSi-Autoine, 30)

Les Jt?oe«fe, coinédie-vaudeville en 3 actes.

C» Caprice, comédie en I acte.

Mies Multon, comédie en 3 acte».

On commcmiera à 7 b. i.j2

Demain jeudi, S oclobre

lie représentation de Mlle DÉJÂZET

Ttoéâtrc des» Nouveautés

La Timballe d'argent, opéra bouffe en 3 Actes.

Les Baïeere d'alentour, comédie en t acte.

On commencera à 7"h. 3ji

 CHEMINS DE FER .

BÉPABTS mm% TRAINS . 

PERKÂùHE

Ligne de Paris par la nourgv<jn&

Paris. — Omnibus, matin S 10, il. — Directs,
9 matin, 9 3b, 8 soir.

Express, 6 55, —- s. 7 18, — 7 33.
'Mâcon. — m. 8 t S, — S. S 3Q, — 8 2».

Ligne de Paris par le Bourbonnais

Paria. — Oruu., m. 8 iO. — Saint-Germaiu-des-
Fossés), orna., s. 1 28. — 3 28. —(Tarare), omn.,
m. t) — Roancè, omn., s. 6 30.

Ligne de la Méditerrannée

Marseille. — Omn. m. 10 30. — direct, m. 7 80,
8 h. -~ 8. h. — Express, m. 7 30. — soir, 10 h. 48

Valence.— Omn. m. 8 43. — s. 6 h. 30. —
Vienne. Oian. s. 4 h. 28.

Ligne de Saint-Etienne et Roanne

Roanne. — Omn. s. 1 h. 48 s. — Directs m. 7 h.
S». — s. 3 h. 4».

St-Etienne. — Omn. m, 8 h. 28. — 10 h. —
s. 1 h. 43. — eh. 40. — Direct, in, th. 88. —
s. 3 h. 45. — 10 b. 30. — Givors. Omn. s. 8 h.

, Ligne ds Grenoble

Grenoble. — Omn. m. 3 8, — 7 20, — 11 15.' —
s. 6 10. — Bourgoin. — Omn. s. 8 2b.

Ligne de Genève.

Omn. m. 5 18, 9 10, 12 30, SB.— Express,
m. 6 10.

Ligne de Besançon

(Besançon), omnibus, matin, 8 18, 9 10, —soir,
12 30. — Bourg, omnibus, soir, 5 08, 7 48.
— Ambérieux. Express, matin 6 10.

LA CROIX-ROUSSE

Ligne de Bourg par les Bombes
Omnibus,, matin, 6 18, 10 14 ; soir, 1 28, .8 40.

CONDITION PUBLIQUE DES SOIES D'AUBENAS

Bulletin du i e* Octobre 1872.

ROMBRB SORTES POIDS

8 Ogansins S . . 74a
» Trames .... »

11 Grèges .... 9«6
lt . Ballots pesés . . 4SI

M " » Il" llll.i™il ll'l... *•!

30 2.192

Opérations de décreusage : 12

Dernier numéro place. ..... »
Total du 1<* au »

Condition des Soies de Lyon

PC 1 er OCTOBRE 1872.

'•§ SORTES S § a S g & .H 2 S POIDS

gt » fc . B J M v

29 Organsin. 19 1 3 1 i » » 4 » 2.439
22 Trames. .414»» » 10 3 » 1.518
36 Grèges .. 12 » 7 3 3 1 8 2 » 2.897
2 Diverses V » » » » » » » » »  » • •
2 Bobines.. » » » » » "» » » • •••
» Laines . . »»»»»»»» » . ...

"07" "38 2 14 4 4 1,18 9 » 6.5S1

' BALLOTS PESÉS.

I Organsin. » » » » » » " 1 » ?8
7 Trames. . » » 1 " " " 1 ! ? " ^®,

22 Grèges . . » » » » » » 17 b » i .086
» Diverses . » » » » » "» » » »

30 » » 1 -» » » 18 il »i 1.538

Dernier numéro placé des Soies et Bobines depuis le
lordu mois ' • 9t

Dernier numéro des Laines »

Dernier numéro des ballots pesés 30

iîOHLLÈMS DE 11 (HMOTTE
L'admiuistrateur séquestre de la Compagnie des

houillères de la Ctmotte (Loire) a l'honneur de pré-
venir les porteurs d'obligations, que les coupons
fcïftfc le 1» avril et le 1« octobre 1872, seront
pavé î présentation, à la caisse de MM. Baby frères
et C«, banquiers a St-Etienne, à partir du 10 Orto-

li sora distribué un premier dividende de 8 OjO
au* créanciers chirographaires de ladite compagnie,
à Partir du 15 octobre prochain, a la même caisse,
rue des Jardins, 13, à Saint-Etienne.

Saint-Etienne, 27 septembre 1872.
RUFFIEUX»

EÂU MINÉRALE NATURELLE
Sulfureuse , Goudronneuse et lodurée

DE

Saiint - Boès
(Basses-Pyrénées)

Cette Eau UNIQUE par sa composition chimique est
le plus puissant remède contre les affections si nom-

breuses de la poitrine, Br^ndhI^
,,
**^^

Asthmes, Angine granuleuse, Phthùil 5 CaV
et laryngée, et Contre les maladies a puV
nitaux-urmaires, de la peau et de» 1* Cr«C"
général.

 aes muq»ea,°S

Cette Eau est employée en boisson „,, 'i
rée de demi ou de quart de verre \Â 1 d°s8 i».i
peut l'allonger de lait chaud.' °

ln
 ̂  t^

S'adresser à. M. TSiore Wn -,

Gramont, à Pau ' (Basses-Pyrénées)?
 tïiri

*. ^

DEPOTS à Lyon, chez MM. «>».»
macien, rue de Trion, 10, et Gnllil la»i m
Grenette. '"«'«loj*»

 ————__ 1

AULUS (Ariége)
Eau minérale purgative
Vices du sang, maladies de ygJ 8^t =

Intestins, des Reins, de k Vessia n aM
Gravelle, Constipation, Diarrhée h Ul'9

Seul dépôt rue Grôlée, S7
!,!1

qt
Voir à l'Exposition universelle lr

BOURSE DE PARIS — Mardi 1er Octobre 1872 de midi 1/2 à 3 heures);

Dém. RENTES ET ACTIONS . " Premier Dernier Précéd. Hal,M Ba-„a nnt T„ . mT„ AT„ : pTéëéd. Dernier Dern i—~~" ""~~ PrérM nprnip
rev. - , Au (iOMWAMT ET A TERME. cours, coura. clôture.

 Hauss Baisse OBLIGATIONS. |S "^^
 u

r
e
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n
^ VALEURS AL COMPTANT JjggJ

 1
J^

e

• • , • • O 9/°. ••••••; V :.-.•:; • • • • •- 5*1 II 2 fl II II il • • • 20 Trésor, r. 800.int.S0 f juillet. 4221 §0 liîT ïsTT Caisse Mires TTT. "7777
- '^$SP^*'f^^ÏÏ^'*£* l\ll II m ÂÀ ' '• •4?Seine,r.aS8,int.9f id. 209.. Sous-comptoir des enireprensurs. . Ib7 80 187 S<

..... C 0/O.Emprunt 4871, b9 1.50 pajés, cpt. 83 40 83 3o 8340... . 6s V.Pàrw 88-60 30/0,r. 800. . . .mars 378 78 376 28 2 30 Compt. Naud (Bonnard), janyier. . 44.. a2 B>
O Jouissance 16 mars f . c. 83 28 83 40 83 38 . . . . 45 __ 18e3 4 0/0, r. 800, février. ... 440 . . 432 80 . . . . Crédit lyonnais, janvier. î ..... ....

 ~ ^e- y • • • • • ' ;,' V ' • " ' ' • *P*- J? S® Il *2 ÎAÏ
 -

 * " • îî> - d869 > 3 0/0' r - 400> Janv5er - • • 272 S0 278 75 • • • • Sous-comptoir du commerce.
.. ,. r- -0/0 ; Emprunt 1872, H fr. 50 p..' rôt. 80 o5 8b 88 86 68 ... . 10 _ i8 7I, 3 0/0, r. 400.7 .. .juillet 248 . . 248 7o 20 30 Crédit foncier suisse.. .......... . 49123 480.

O Jouissance 1-b août f.c. 86 40 86 60 80 00 ... ... V. de Bordeaux, iut. 3 fr.,nov. . . -8280 82 Crédit rural V.. 400 i
. . ..4 1/2 0/0, jouissance 22 mars ....... cpt. 75 59 78 80 78 25 .US ... y. de Lille 1860, int. 3. fr., avril. 90 . . 90 . . 37 Su Messageries maritimes 840 . . ...

6 0/0 (MORGAN) r. 800 fr. inl 30 fr. . . cpt. 811 28 810 . . 810 . . ...... V. de Lille 1863,'int. 3 fr., janvier. 84 28 " ŒdSsaKum* . ! ! ! ! ! ! ! ! 103 . . lô . .
270 . BANQUE DE FRANCE, jouissance juil.... cpt. 4180 .. 4H0 .. 4180 .. . . . 40 . . vme de Roubaix 37.. 38 Docks de Marseille .. .. 130.. .. ..
27 80 COMPTOIR D'ESCOMPTE...... .cpt. 623 .. 623 .. 623 y.de Bruxelles, 62, int. 3fr.,juin.. 98 50 .... 10 .' Maffasins généraux 320.. '.. .

• 300 fr.- jouissance février... f.c ... .. 630  _ 68,int. 3fr.,janv. 106 t8 .. Compagnie générale des eaux 380 .. 38O ..
18 .. CRÉDIT AGRICOLE, 200 fr. p. J. juillet.. cP . •••..••••• «Ou . .. Pondères, 4 0/0. ...mai 448.. 430 ...... r 0J toir industrie linière
32 go CREDrr FONCIER . ...... çp 880.. 880 88c.. ......_ _ 10o ja. 89.. 89. .. 26 23 Gaz central Lebon 303..

300 fr.— 250 fr. p. — J. juillet f.e. 880.. 883 75 8.80.. 3/5 . .. — _ 4863 i(j 43^. 432 30 In . rîaz vénérai 300
9..SOCIÉTÉGÉN.ALGÈR -J mai...... cpt ... .. 492 30 _ , 0/0 \ id . 417 so 420 . . ™ - g %sff^ v — ; ; # ; £J ;; ;;;

«0 ..CRÉDIT INDUSTRIEL, 8001.125 pJ. mai. cpt. &60 . . 6bO .. 600 _ _1 iQe ->4 id> 80.. 80.. . ' -1 oblig 172 80 78
. ..cn|MT MOBILIER rôt 445. 447 50 445.. 2 80 ...Communales id. 343 80 341 23 26 .'. GaZ de Marseille .".W^W 467 50 ...Y.

500îr. -Soûp......... f.c. 4o2 30 4ol 2o 4,0.. 13, ... _ . id _ 67 . , 67 80 16 2g Union des gaz, août. 230
lî 80 SOCIÉTÉ DE DÉPÔTS. —J. mai cpt. ..... ..... 50O Algériennes, 6 0/0, r. 130, août... 102.. 103.. .' G17 de Bruxelles
3% 80 SOCIÉTÉ GÉNÉRALE cpt. 587 50 887 SO 883.. 2 SO ...

 g
_ S 0 0 ..'.:. juin. 416 25 416 23 Cail avril 650 "

J^^Jïï'ir^SS'.r
1
-" cï 1330

 28
 .Si ^ !330

 S
° • -

 {
 ^^ncier col., 5 okr. 8,0, Wrier. 430 .. . ^ £<8ffîtiffî.^!?#l S! i! 640 V.

' " Wnfr ^OOfrV / o âît " m ÏÏ Âll ik • ,„T ' 6 0/0, r 600, février. 330.. 353 ... 12 90 Voiture de Paris... 223.. 220..

500 fr.-250fr.p-Jou,ss. mars.. £c. 620 617 80 620.. 2 80 J k™ 1843, 5 0/% mars 923.. . ! .'. . [$ \ \ SSS^p^)^^ Sî 23 V.\ \\
33 .. EST ••;• CP'- 83230 53280 830.. 250 ...<, Lvon, 1882 84 8 0/0. juillet. 990 ....... 2>j _ ohlnriv 481

800 fr: -Jouissance mai c. 5 0.. 532 80 532 00 ^ ' Ouert ISsJ-Jt' liSS. &to t «S'a. 860 .. | ; Est-Hongrois ?MT'M 1. V.V.
SS .. PARIS-LYON-MEDITERRANÉE Cpt. 835 . . 835 . . 83a ^ ''* S,, P7 délégations 3SB2S « i

40 jr/^.^r^.1::::::::: k &% gg« Su 250 • - Est »^K«f» m .. 443 ..hô::l^Ëi&™::::::::::::::: SsSSs !?!!?
n..^!!:z!r^^:::::\::t pu S:-: SS.::: 3|ffi"&{pifSfflk; &S ::::;i^- F0NDSËTRAN^S S;S

400 fr. — Jouissance juillet f.c. 950 .. 950 .. 935 ..... 8 . ' ' ' ' *"' K;r .  •„!,;.„. , aK9 »;„•„ 1 r

280 fr. - Jouissance avril f.c. 697 oO 697 50 700 2 50* _ 18g7 id . 270 . . 272 80 70/o - ottoman 1860 iânvier «R " ^'''
10.. COMPAGNIE TRANSATLANTIQUE. cpt. 253 250.. 258 75 ... 8 75 £ Lyon, 3 0/0, avril .......... . 280 . . 30 ° _ ^îsSlE:::: 355 ' * S"

500 fr. - ouimnee juillet f c. Ui oO 2o0 .. 233 : . . S .Lyon-Fusion .juillet!. 278.. 275.. 30 .. _ _ 1865 anvier ! 360 ! 360 !.'
... CANAL DE SUM.._ cpt. 418 7S 4 0.. 427 80 . . . 17 oO '| _ 4866, avril 279.. 269 80 30 . . — — 1869, janvier . 328 80 328

^^SSr'
 7

°" en?' 301/8
 4

oV/« 1o4x ' •/• ^^lO^gar. par l'Etat, juillet.. 273 .. 273 .. 30/ê - romain 5 0/0M" 671/ï "? 1/4
... ESPAGNE 3 0/0 extérieur.. cpt. 301/8 303,8 303/8 .-./. v./. * Lille à Béthune, octobre..- •••..... - russe, août. ,

I
 Jouissance juillet. cpt. .../. 33 1/2 .../. . ./. . ./ | Médoc, juillet 228 S0/o - , - 1867, oblig. mal! 333 383

-3 0/0 intérieur. Jouissance juillet... f.c. .../. . . / . / ./. . ./. • Gisors-Pont-de FA., janvier 20 . - - 1869, oblig. ma . 38S 383 "
. . .ETATS-UNIS, 5/20 1862...... cpt. 1063/4 063/4 1061/4 .1/2 ... - . Gisors-Vernon, octobre Honduras, septembre.!. . ..

g
.. jgs 23 àl '

Jouissance novembre , f.c. ..../• 1083/4 ... . /g Wpignan-Prades, janvier ... : Péruvien, janvier ^ Ë
. .. 8 0/0 ITALIEN. ;;...••••• J 1- " oO 67 20 « 50 ... . 30 ^ Midi, gar . par l'État, juillet .. . 275.. 272 ...... Emprunt tunisien, 1863, mai 210

Jouissance juillet ...f.c. 67 oO b7 5o 67 60 ... . 10 g Est, gar. par l'État, juin 273 .. 278 t- _ 1863 janvier i
. ..; BETTE TURQUE ai 0/0 ont. oi oQ O3 30 b.loû ...... ^ Ardennes, g. par l'Ét., juillet.. . 274.. 273 ...... Fonds lombards 186074, amtemb! SOI ' 560*'

Jouissance juillet f.c. .... .-., 81 2o ... ... g iDauphine, g. par l'Etat, juillet.. 27178 27123 30.. - 1875, septembre 507" 305 '
I*K„ (iRÊDiî I0M1EU D'AUTRICHE cpt. .......... 940. ... . , _ g iBesseges, octobre 30.. — 1876 seDtemhm Kn-i *n înî''4860

 300 fr.- 200 fr. p.- J. juillet... f!c. 936 28 936 23 937 80 125 . .. J ïcharentes, juillet 263.. 238 ..30 . - 877* septembre ' * 307 HO «âkk
38-.. CRÉDIT MOBILIER ESPAGNOL... cpt. «il SO 497 50 4 v 3« ....... | Vendée, octobre 261 2^ 233 75 30 . . - 4878 "g^!! 807 30 07 b0

800 fr. — Jouissance janvier f.c. 398- . . oOO . . 800 . . ... . . . « IBordeaux-la Sauve, janvier ... ........ ! *"*» -".".' L "'" _;_
.. BANQUE OTTOMANK................... Cpt ... fiomams, juillet 71. ......... . 189 50 189 80 ^t^MïV,, FIN COURANT m » mmgoofr.— Jouissance juillet....... f.c ••• • Saragosse, juillet. 206 . . 204 ..I ^1 REPORTh. »« cocRAttr. m PROCHAIN.

M AUTRICHIENS... •• cpt 763 78 763 75 767 80 ... 3 73 Pampelune, avril 180.. . .. ..3 0/0- dt i "I ~ï
' 500 fr.- Jouissance juillet f!c. 763 KO 7fiÔ . . 763 8.. Norcf de l'Espagne, avril ..... . 213 ._ . dt 50 ••'•*'••• •••-à....

S A/0 Id. Nouveau cpt. 733 78 753 78 753.. ... 1 23 — val. var. cet. 71 125 — ..! dt25 .'! " *" "
1 SOOfr. — 300 fr.p.—J. juillet... f.c. Portugais, janvier 1868 ...... . 189 .. 191 ..80/0.... dt 4 ' ' '" " . " *-

an bLÛ-ACTHlCHB-LOMBARD cpt. 491 2& 490 . . 493 . . . .. o .. ,...._ . dt 80 ••.... . .
800 fr — Jouissance mai f.c. 493 73 49123 496 28 . .. S . . Eaux, int. 16 fr., fév. 1870 278.. __ dt 25 " *' " " "

NORD DE L'ESPAGNE. ... ; cpt. 110 . . i02 80 118.. . .. 12 50 Gaz parisien, int. 25 fr. r. 300. . . 433.. 433 . . 5 0/0 'novembre! dt 1 ** "
* " 800 fr —Jouissance janvier 1868. f.c. .... Lits militaires, int. 30 fr., r. 600 ... .. _ _ dt50

PAMPELUNE-BARCELONNE •- -cpt. 90 .. 90 .. 90 80 . .. . 30 Omnibus, int. 25 fr., r. 800 423 _ _ *dt28 " '" " " " "
'" soofr.— Jouissance juillet 1866.. f.c. .... .. .... ... ... Compagnie immobilière 80.. 82 .. Emorunt italien. dt 80 !. !! ','.'.'

PORTUGAIS. ..• • cpt..- 92 60 92 50 97 60 . .. a .. lransatlantique.,mt. 25fr.,r. 800. 380 . . 380.. _ ,dt28 .. " " " "-
' " 800 fr. —Jouissance janvier 1866 . f.c. .. .. Suez, int. 23 fr., r. 500 425 Crédit foncier. . !dt 10 !! 1

ROMAINS. — jouissance octobre 1868. . cpt. 146 28 180,. 146 25 3 78 . .. Tabacs d'Italie, int. 2/50, r. 500. . 482 {toi 483- .. Société générale, dt 10 "* "I
" " sAPAÛbssE,.jouiss. juillet 1865. ...... cpt. 180 . , 181  182 | I  Fonder suisse, 3 0/0 . 187 23f 187 78 Autrichiens" . . dt 10 " " " S

BOURSE DE LYON — -Mercredi 2 Octobre (de ii heures à midi I/Sr). '
 : : —— mil

TanS!" "»»" -ST5! du
L
To

A
cS°bre. O^iGATIONS. Coursàj» ^

3  0/0 français ... T Ville de Lyon 54-36, juillet P
J. juillet 1872.. 32 75 82 60 53 — 1859, juillet M?

— 68-67, juillet *'
Coupures — 1870, mars... .. ..

d.28 — 71 70/0, mars. 516 25
Au porteur 82 90 d.23 — 72330p. août. ..... qi

• d. 80 — libérées 427., *r
Coupures....... d.80 — dép. du Rhône, juin |J>

Ville de Paris 1865, août | a

5  0/oEmp. 1871. — 1869, août |ta:
J. août 1872... 83 15 83 60 De la Loire, août «so

Rhône-Loire 4 0/0, juillet ïlà.
Coupures. d. 28 Paris-Orléans 3 0/0, juillet.. ... .. „

Paris-Lyon-Médit., juillet. . 277 SO
— Libéré — 66, avril... 270 • fi*
J. août 1872 83 60 84 10 Midi, juillet ... '.',

' Dauphiné, juillet... ..
Coupures d.80 Croix-Rousse, juillet ;

A , _'' Domb. et S.-Ë., t. p., avril.

5  0/0 Emp. 1872. Victor-Emmanuel 62, avril
J. août 1872... 86 30 86 30 86 621/2 Bons lombards, r. 74, mars

<!• 28 Chemin de fer rom., juillet. 189 . .
Coupures 87 50 Saragosse, juillet 202 . .

N. d'Espagne, pr., avril.
, Z , . ; Portugaises, j uillet 68 190 . • f

4  4/2 français Hue de Lyon 56, juillet P°
_^J. mars 72. . „. Terrenoire 6 0/0, juillet.,

FONDS D'ÉTAT C0MPTANT LIQUIDATION LIQUIDATION K .5" ÇrC"^.»^- • «
étrangers. COMPTANT. du 3o du 15 octobre "eme-B°ckurn, juillet...

_ n; '.. v — — _ --_____; «jompag. gen. des eaux, avril
5 f 1'. ?::;: 67 5° êTTs^ _ so/ô.mai
w« J. juillet 1872. Gaz de Lvon »! n/n ma!
apures de 1 000 f.. ^!^^ tSeSîliet? !!!! 268 |.

?7"r; R~ ,- Emprunt autr. 65, t.p.déc. ... •• b
ff^V*  *** Domanial. (Aut.) mars *
".?,„• f 25 Emprunt ottoman 63, juillet

nab7lInis
P

sfo'-
- d

-
5
° a - 69 W. 317 78 j

l«,«t,„ Lomp. bat.-omnibus,mai.. ... ••

J
0/

jaS-72!!!: /gSiïfr. Crédit foncier suisse 187 80

 <"=*= [S V\ VALEURS DIVERSES.
VALEURS DIVERSES ' {S lynu -*• ,.

T. Paris, 3 0/0 71 V4 il Lyon août 72
J.juillet72 248 80 ' XW*W SSMÊ & 'ii! !!^ Z <>
JS^ .V ^^y avillesduMMUov.Çi:..

Irédit mobilier' ! ! ! ! 447 SO 447 50 450 Terrenoire™ déeemb. «i. 378 • •

;j j. ,_„ f \ L'Horme, juin 72
id. id 375f.p. . Pont-Evêque, i uillet 72

M f • Ac.de marine juin 72 .• ••
"jîiZT™'-'- ' 687 "° 68$7S Fourchambault, avril 72
i'f™ n  • • • Ac. Saint-Etienne, mai 72

, "t:
-
, V-""" MINES. A ,-

/rkrlnnMM-;-" De laLoire > avril 72 iSO .4
ans-Lyon-Mediter . Montrarnber , avril 72 360..
J. mai 72 ....... 332 30 830 < \ Saint-Etiennê, avril 72 ... . H» iQ

 f
éfa
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